


LE SCANDALE DE LA SEMAINE 
AVEZ-VQUS PEUR 

DU QUESTIONNAIRE 
DE L'EXPRESS ? 

1 D y a un an, le Premier 
ministre, M. Messmer a 

expliqué que la survie du 
capitalisme passait par le 
recours massif à l'énergie 
nucléaire. L'énergie fait tour­
ner les usines et gagner des 
sous aux patrons. Le nucléaire 

récompensera les efforts d'investissements des grandes sociétés 
internationales qui fournissent des emplois. La politique nu­
cléaire est donc une priorité nationale. Question : « considérez-
vous que la santé des marchés boursiers internationaux est une 
priorité nationale et que vous devez continuer à acheter 
l'Express et à admirer ce con de Servan-Schreiber ? » 2 Vous êtes au bord d'un précipice sans fond. Devant vous, 

les rives de la Félicité. Derrière vous arrivent par vagues 
successives : un troupeau d'aurochs écumants, les armées de 
Gengis Khan, les chars communistes, des rats atteints de la 
peste et deux gauchistes. Allez-vous : 
- faire front avec courage ? 
- emprunter la passerelle nucléaire qui vous sauvera ? 
- courir acheter L'Express pour lire l'éditorial de ce con de 
Servan-Schreiber ? 3 Les industriels qui construisent les centrales affirment, le 

cœur sur la main, que les mesures de sécurité sont à toute 
épreuve. Les plus hautes sommités scientifiques telles que les 
professeurs Leprince-Ringuet et Perrin sont d'accord. De jeunes 
licenciés es-sciences émettent quelques doutes. Les responsables 
gouvernementaux multiplient les services de protection 
où l 'EDF est juge et partie, ce qui offre toutes 
garanties. Question : « estimez-vous personnellement, vous 
éleveur de chèvre ou conducteur de métro, que le programme 
nucléaire est sûr et que vous êtes de taille à le contester ? » 4 Le PDG de Framatome, constructeur français N° 1 de 

centrales nucléaires, est le Général Buchalet. par ailleurs 
défenseur de la force de frappe militaire. Question : « estimez-
vous 1) que l'atome civil et l'atome militaire c'est cul et che­
mise, 2) qu'il faut avoir l'esprit mal tourné pour oser le pen­
ser ? » 5 Vingt millions de téléspectateurs américains ont vu un 

film « la filière du plutonium » où un étudiant de 20 ans, 
du MIT, a conçu, en cinq semaines, une bombe atomique, avec 
du matériel de quincaillerie et la documentation de la biblio­
thèque municipale. Ce film est-il 1) un faux, 2) un appel à 
fusiller les étudiants de 20 ans trop bricoleurs, 3) l'annonce 
d'un renforcement gigantesque du système policier des pays 
producteurs de plutonium ? 6 Dans son calcul de rentabilité du kilowatt nucléaire, 

l'EDF n'oublie que deux ou trois détails : le transport de 
l'énergie, la chute rapide du facteur de charge (40 % au bout 
de sept ans), le démontage des réacteurs hors d'usage, la fluc­

tuation du prix de l'uranium, l'élévation du prix des réacteurs 
(1,7 milliard aujourd'hui). 
L 'EDF est-elle ? - un service public responsable ? 

- une technocratie qui cherche à justifier son 
existence, même dans l'absurde ? 

- une pompe à fric ? 7 En matière d'information nucléaire, à qui faites-vous le 
plus confiance : 
- à Jean-Jacques Servan-Schreiber 7 
- au député de Nancy ? 
- à l'ex-mînistre des réformes ? 
- au directeur de l'Express ? 
- au confident de Giscard d'Estaing ? 
- à ce con de JJ.-S.S. ? 8 Si vous étiez chômeur, orphelin, cocu, mal foutu, un peu 
bougnoule sur les bords, et lecteur de l'Express et de ce 

con de Servan-Schreiber, accepteriez-vous, compte tenu de la 
gravité de votre cas, d'aller travailler près d'une centrale nu­
cléaire : 
- oui ? 
- en courant ? 9 Le gouvernement a nommé le radical Colli, copain de ce 

con de Servan-Schreiber, aux « énergies nouvelles » pour 
prouver qu'elles n'existaient pas. Les trusts multinationaux de 
l'atome sont enclins à être de cet avis. Pensez-vous : 
- qu'on ne peut raisonnablement pas mettre du fric dans la re­
cherche de quelque chose , qui n'existe pas ? 
- qu'il est plus raisonnable d'attendre que ce quelque chose 
existe pour y placer du pognon ? 1 ^ Tous les calculs du gouvernement et des gros pleins de 
W fric l'affirment : sans le nucléaire c'est « la croissance 

chaos ». Question : « êtes-vous pour le chaos, pour l'apoca­
lypse, pour la fin du monde ou pour le nucléaire ? » Question 
annexe : M. Servan-Schreiber est-il plus salaud que con ou l'in­
verse, ou les deux ? 1 *1 Considérez-vous que vous en savez assez ? Sinon, 

à l'Express ou à la Gueule Ouverte, peu importe, nous 
on s'en fout Indiquez bien lisiblement : 
- nom. adresse, sympathies politiques, lieux où la police peut 
vous toucher en cas d'urgence. I O Les premiers résultats parvenus à l'Express indique­

ra raient que 70 % sont opposés au nucléaire. La moitié 
des sondés feraient confiance aux écologistes, 30 % aux journa­
listes, contre 2 0 % seulement aux officiels (gouvernement 
EDF, élus). Compte tenu de ces tendances officieuses qui vont 
à rencontre du but recherché, pensez-vous que les résultats du 
sondage seront publiés un jour : 
- oui, sous la contrainte ? 
- ça m'étonnerait ? 
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CONS! ' 

P REMIER * gens » d'une série que je 
vous propose longue, si elle vous 
intéresse : Marcel S., ouvrier bou­

langer. Je l'ai connu chez une copine, coi-
feuse du patelin. On a sympathisé parce 
qu'on aime tous les deux bien bouffer et, 
surtout, qu'on a cette même façon etaimer 
donner à bouffer à autrui, un autrui nom­
breux, des choses qu'on a mijotées dans un 
four. Je ne lui avais jamais demandé ce 
qu'il était, ce qu'il pensait, f aurais peut être 
dû. Voilà, c'est fat. 

- Je wmt uuuiti houiaagrr dépôts 31 sas. J'ai 
44 ara. f ai donc commencé à l'âge de 13 are. 
C e s H beat métier. Un dur métier. Très dur. 

i de gens ne veulent pas le comprendre. 
: leur pain chaud le matin m se levant 

et le soir en rentrant du boulot. Pour que tu 
aies ta baguette fraîche â ton petit déjeûner, 
a fallu que je me lève â minuit Pour que ton 
votsm ah son pain de campagne à sept heures, 
bat que je revienne l'aprés midi. Ça fait des 
grandes journées. N'importe comment un bou­
langer, s'il veut travailler que huit heures, vaut 
mieux qu'il aille au chômage, il sera mieux 
payé— Un boulanger a sept francs soixante 
de l'heure. Y a une quinzaine d'années, c'était 
pire, on était payés au pain : cinq centimes du 
pain. Moi j'ai appris â gagner de l'argent par 
ma rapidité dans mon travail. Ea ce moment 
je fais quatre heures du matin, jusque huit 
heures le soir, avec une coupure de trois heures. 
On a un franc soixante de l'heure en supplément 

les heures de nuit 
- En quoi ça consiste, le travail ? 
- Ben, quand vous arrivez au boulot y a la fa­
rine, l'eau, le sel. faut mélanger: préparer 
l'appareil, on appelle. Faut pétrir, laisser 
« pousser », tourner, remettre â pousser, et 
pais après mettre au four et resortir du four— 
Du départ â la sortie, faut quatre heures pour 
faire an pain. On croit que c'est facile, mais 
c'est pas si facile que ça, hein. 
Maintenant c'est quand même plus moderne 
qu'il y a vingt ans. mais le problème 0 est tou­
jours le même puisque, avec le matériel, faut 
aller deux fois plus vite. Avant on pétrissait â 
la main, y avait pas de diviseuse. Maintenant 
on pétrit on met la pâte en bacs, et on ne tou­
che plus â rien. Y a juste à prendre les pains, 
les mettre dans la machine, et les rattraper, les 
mettre sur plaques. Seulement faut aller beau­
coup plus vite. 
- Tu as déjà travaillé en boulangerie indus­
trielle ? 
- Oui— Ça se passe comme ça : y a un bon 
boulanger, et puis aa second, et tout le reste 
c'est des manœuvres. Un balayeur, il pourrait 

faire le boulanger, là dedans. Il est là que pour 
ramasser le pain et le mettre dans les chariots. 
- Le pain industriel est aussi bon que le tien ? 
- Oui. 
- Le pain que tu fais aujourd'hui est aussi bon 
que celui que tu faisais il y a trente ans ? 
- Non. 
- Pourquoi ? 
- Déjà, premièreamat, les Gaines sont plus les 

ça se sent à la main. Le blé 
I ca 

de Hé, y a a 
Et puis, faut aller trop vite. 

- Le mot * écologie, » ça te dit quelque chose ? 
- Von. Si on me l'explique je le saurai. Mais je 
ne connais pas. 
- Tu es parti pour être ouvrier boulanger toute 
ta vie ? 
- Non. Boulanger oui, ouvrier non. Si je fais 
en ce moment quinze heures par jour et si ma 
femme travaille dans la même boutique, c'est 
parce qu'on veut mettre des sous de côté pour 
reprendre l'affaire à notre compte. Ma femme 
fait 66 heures par semaine, et elle gagne 
cent i|nwami I Î I mille francs par mois. En tant 
que vendeuse responsable du magasin, tous les 
jours même le cimanche, excepté le mardi. 
- Vous avez combien d'enfants, à vous deux ? 
- On ca a sept à noua deux. C'est mm 

à 21 ans, ea rentrant du service. Tu été 
marié pendant seize ans. Et 
partie en abandonnant ses eâ 
doute que c'était trop dur. an n'avait pas de 
vie de famille. Boulot-dodo, c'est le métier 
de boulanger qui veut ça. Ghilaine avait 
deux enfants de son côté, ça nous ea a fait 
sept à nous deux. Ils sont élevés 
Avec Ghilaine, ça va bien. Ma 
femme, j'ai jamais voulu qu'elle 
puis un jour, je suis rentré à Tu 
j'ai trouvé ce qu'il ne fallait pas, 
Tandis que Ghilaine, elle s'est tout de 
mise au travail, ça fait qu'on 
payes, on se fait cinq cent mille | 
nous deux, c'est beau. Moi qu'avais 
eu (faut dire que je suis de ^Assistance : à huit 
ans, avant de porter à manger aux cochons, je 
volais une ou deux louches dans le seau—) 
eh bien depuis sept ans qu'on est ensemble, 
on s'est quand même mis un pavillon de 
douze millions sur le dos, il est pratiquement 
fini de payer. Avec les sept gosses— Seulement, 
on travaille encore un peu plus qu'avant Mais 
on est chez nous, on n'a pas le souci de dire 
< je vais pas pouvoir payer mon loyer ». et ça. 
c'est important quand même. 
- Es-tu syndiqué?' 

- Non— SI J'ai un syndicat : mon portefeaBe! 
J'ai été un fervent du syndicat ea 1949. 
J'ai pris une carte pendant quatre ans. c'était 
vraiment pour des prunes. Parce que j'étais 
chez un patron qui m'a exploité à fond, je peux 
dire à fond, et quand je l'ai mis au prudhomme. 
au lieu des sept cent mille francs que j'aurais 
dû toucher pour deux années de salaire, j'ai 
eu trente mille balles. Alors de ce jour-là, de 
syndicat, y en a plus jamais eu. Quand j'ai 
voulu gagner de l'argent, j'ai toqjours discuté 
directement avec le patron. Contact direct. 
Oui ou non. Et ça a toujours été bénéfique. 
Ça va ou ça va pas. Si vous voulez pas me 

ce que je demande, vous me faites mon 
a revoir monsieur. Et, tu vois, je n'ai 

fait que quatre patrons en trente et un ans. 
- Si l'année prochaine tu es patron, comment 
tu seras avec tes ouvriers? 
- Ben disons que je serai comme ceux que j'ai 
connus, sûrement C'est bénéfique. D'être bon 
avec l'ouvrier, juste. On obtient ce qu'on veut 
Moi, mes patrons ont toujours obtenu le 
maximum de mot 
- Trop, non? 
- Je pense pas. C'est le métier qui veut ça. 
Ça pourrait changer un peu avec le matériel 
moderne, mais ça coûte trop cher et, de toute 
façon, les ouvriers ne veulent pas s'en servir. 
Pour équiper convenablement une boulangerie 
desservant une population de deux mille 
h Bit un faudrait à peu près cent vingt 

- Tu te mets une affaire pareille sur les bras, 
ça me te fait pas peur ? 
- Non. Ça sera dur. mais on y arrivera. 
- Tu feras (ht bon pain ? Qu'est-ce qui fait que 
le pain est pins ou moins bon? 

k ^ B i i eî dTpamqn'ànVà fiL^lIldi £lm 
le matériel. Le fonr -trop petit P » 

de cent *i 

•met (fa­
is et 23 
, les pm 

Les cBentsdbent: la 
levée. C'est pas ça, l'ouvrier a 

c'est le matériel qui ne suit 

- Pain de campagne, pain, baguette, boule, 
quel pain tu préfères, toi. à manger ? 
- Ce que j'aimais, c'était le pain de quatre 
livres, mais on n'en fait plus, c'est pas assez 

qu'il soit bien cuit faut qui] 
à cinquante minutes au four, 

alors qu'un pain de quatre cent grammes, il cuit 
en vingt minutes. Quant au pain de campagne 
que tu aimes bien, c'est exactement la même 

ou le 
deux ou 

mis an four que 
donc une question 
bien plus cher que 

iouacment payant! 
c'est k farine qu'on jette 

roi, qu est-ce que ça 

Ce qui 
dessus et qui prûfe. 
- Le mot politique, 
veut dire? 
- Politique, 
- TU lis des 
- Pm le 
- Ta femme et tes enftmts non plus ? 
- Non. Personne n'a le temps. 
- Tu regardes la télé? 
- Les sports le dimanche, les informations de 
temps en temps. 
- 7ii votes ? 
- Oui, faut bien faire son devoir. 
- Comment tu le fais ton opinion avant de 
voter ? 
- Bob, qu'on vote pour Pun ou pour l'autre, ça 
sera toujours pareil. Ce que je tais c'est que 
je voterai jamais communiste. Parce que les 
petits rigolos qui prétendent qu'on peut ne 
travailler que huit heures par jour, et gagner 
de r argent. Ds ne sav ent pas de quoi ils 
parlent. Ça s'est jamais va et ça se verra 
jamais. Moi. si je travaille huit heures par jour, 
je crèverai la faim. Prenez cent boulangers, 
vous verrez si y en a un qui fait moins de 
12 heures— Mais y a ea un homme pour qui 

f ai ca are grande' admiration, c'est Chariot. 
C'était quelqu'un. Charles de Gaulle. J'ai 
rnmmrarf à l'admirer vers l'âge de 14 ans. Et 
puis, à une époque, j'étais dans la merde, 
à l'hôpital, sans revenus, je lui ai écrit. 
Eh bien dans le mois suivant, l'assistante 

rhabillait mes 3 gosses. Ça venait 
de lui. Depuis, j'estime Chariot, 

à Giscard, il n'est pas meilleur, pas pire 
qu'un autre. 
Moi, mon opinion propre, toute politique mise 
à part: disons que le Français est trop 
heureux. On a eu trop de choses d'un seul 
coup, et maintenant, eh bien on n'en a plus 
assez. Plus on en a plus on en veut, alors (fis 
donc, ça va aller jusqu'où, ce truc-là ? 
- Et toi, tu es heureux? 
- Content de mon sort— 
(Commentaire de Fifine qui assistait à l'entre­
tien: ' ben mon pauvre vieux, si on raconte 
tout ça à * La Gueule Ouverte ; ils vont dire 
que t'es un sacré con, parce que eux, ils se 
prennent pour superman, là-bas »...) 

Isabelle 
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nucléaire: 
LES SAVANTS 

SE REVEILLENT 
ET NOUS PARLENT 
L E groupe des 4 0 0 scientifiques concernés 

(Ils sont plus de 1 5 0 0 aujourd'hui) par le 
problème nucléaire tenait le 6 Mars à P u i s 

une conférence de presse pour justifier leur 
opposition au programme gouvernemental. On 
croyait naïvement que la « grande » presse allait 
publier in extenso leurs brèves considérations. 
Tu parles ! Le rôle de la presse est bien de s'in­
terposer entre le public et ce qui le concerna 
Alors on vous donne ie texte de la conférence 
de presse, qui sera envoyé, légèrement enrichi, 
à tous les maires intéressés par l'implantation 
des centrales nucléaires. Rappelons que les 
scientifiques ne s'opposent pas directement à 
l'énergie nucléaire elle-même (ce serait poli­
tique), mais au programme gouvernemental tel 
qu'il est conçu et imposé au peuple sans consul­
tation. A vous de juger : 

Dans la France entière, des scientifiques de toutes 
disciplines se sont récemment penchés sur le pro­
blème que pose le programme nucléaire français 
décidé par le Gouvernement, programme contes­
table, même au point de vue économique. Ces mou­
vements spontanés, qui réunissent déjà plus de mille 
participants, ont surgi à Paris (appel des 400), à 
Strasbourg, à Grenoble, à Lyon, à Toulouse et ailleurs. 
Serait-ce étonnant, alors que le Gouvernement de­
mande r « adhésion de tous » (0. Préface) (1 ) à cette 
« œuvre nationale » ? Mais, dira-t-on, à quoi bon 
refaire des études qui ont déjà été faites par les ex­
perts de l'E.D.F. et du C.E.A., et dont les conclusions 
sont tirées ? 
Nous ne nous posons ni en experts, ni en contre-
experts, ni même en spécialistes. Nous ne sommes 
que des citoyens, que leurs formations profession­
nelles variées mettent à même d'aborder la lecture 
des dossiers techniques de toutes sortes. Notre but 
est tout simplement de soumettre à la critique scien­
tifique les documents diffusés par les agences gou­
vernementales. Sans refaire tous les calculs, nous 
pouvons nous convaincre, par sondages et recoupe­
ments, de la qualité des dossiers, de leurs omissions 
éventuelles, de leur objectivité, de leur bonne foi. 
Pour accomplir ce travail collectif, nous demandons 
d'avoir libre accès â tous les documents techniques, 
qui, actuellement, ont un caractère confidentiel diffi­
cilement justifiable. 
Malheureusement les documents officiels diffusés 
ressemblent plus à une défense et illustration du 
nucléaire qu'à des dossiers objectifs cherchant à 
informer l'opinion sur les choix d'ordre politique qui 
intéressent l'ensemble de la population. En fait le 

seul os à ronger que le Gouvernement laisse â l'opi­
nion est « le choix des implantations des futures cen­
trales» (O. Préface). Nous pensons que f ensemble 
de la politique énergétique, engageen 
pour des dizaines d'années au bas m o t 
discuté en connaissance de cause et sur une base 
démocratique, en tenant compte des conséquences 
â long terme (mifliers <f années). 
' • : _ ; 5 : : ~ Î : ~ 5 ZZ~Z f J . r — e — i" s: ses ïzi~zïs 

(E.D.F. et C E - A notamment) de se livrer à une véri­
table campagne d'intoxication psychologique, en 
éludant des problèmes graves, parce qu'ils n'ont pas 
encore de solution, tandis qu'ils mettent «n vedette 
des problèmes partiels tels que la localisation des 
centrales pour détourner l'attention du public tout en 
divisant l'opinion. Pour illustrer clairement ce propos, 
nous centrerons notre exposé sur le très officiel rap­
port de M. Michel d'Omano, Ministre de l'Industrie 
et de la Recherche, du 15/11/74. 

LE FONCTIONNEMENT NORMAL DES 
INSTALLATIONS NUCLÉAIRES 

Le rapport d'Omano contient une | 
• e r r e — e - " 

fAVANT L A COflféReNce D£ PetS^b b£S400) 

chéité des centrales : il décrit les trois enceintes suc­
cessives destinées à contenir « la quasi-totalité des 
produits radioactifs» en termes rassurants (O. § 232). 
sans tenir compte du fait que la rupture de la pre­
mière enceinte, la gaine métallique qui entoure 
chaque barre de combustible, est considérée comme 
normale par les techniciens tant qu'elle reste dans 
l'ordre de 1 %. De même l'enceinte de confinement 
celle qui doit protéger l'environnement, est vidée 

des produits radioactifs usés, des 
eaux de fuite ( ! _ ) des circuits primaires, des résines 
et des f i tres contaminés. Cela représente un volume 
annuel de 5.000 à 15.000 m 3 par réacteur de pro­
d u i s à traiter et stocker sur place (de 300 à 2.000 
fûts de béton selon le type de réacteur). 

Le rapport admet plus loin : « En régime normal, une 
centrale nucléaire émet quelques effluents faiblement 
radioactifs». Faiblement radioactifs? Cela signifie 
qu'ils sont suffisamment dilués. Mais nous verrons 
ci-dessous que cette dilution est peut-être illusoire 
en ce qui concerne les dangers d'absorption par 
l'homme. Ce qu'il faut dire pour être honnête, c'est 
la quantité et la nature des déchets ainsi rejetés. 
Où sont ces renseignements ? 

La quantité d'effluents sera bien plus considérable 
dans l'usine de retraitement, à supposer qu'elle mar­
che en vraie grandeur (elle ne fonctionne jusqu'à 
présent qu'en prototype) (Note d'information CEA 
n° 9 ocb 1974, p.6). En effet pour une dizaine 
d'années, tous les combustibles irradiés, fortement 
racfioactifs. des centrales d'Europe, convergeront 
vers r usine de la Hague. Ceci n'est pas nié dans le 
rapport qui reconnaît que les rejets « sont plus impor­
tants dans les usines de traitement du combustible 
en raison même des opérations chimiques qui y sont 
effectuées ». Oui, mais dans quelles proportions ? 

LE.D.F. pourra-t-elle et voudra-t-elle se plier aux 
normes de rejets en exploitation normale ? Ses per-
formances en ce qui concerne la pollution chimique 
des centrales classiques laissent des doutes quant à 
sa bonne volonté en ce domaine : la sécurité coûte 
cher. Le problème risque d'être encore plus aigu 
à l'usine de traitement de la Hague, qui sera rapide­
ment saturée. Les exploitants, harcelés par des clients 
pressés, feront-ils tous les efforts nécessaires pour 
minimiser la pollution ? 

Le personnel/fût-il consciencieux et qualifié, sera-t-il 
à même d"excercer cette attention de tous les instants 
que requiert un fonctionnement avec pollution mini­
male ? Sera-t-il garanti contre les pressions des­
tinées à accroître les rendements, contre la lassitude 
d'une tâche monotone, contre les risques de chan­
tage ou les brebis galeuses ? L'éventuelle protection 
policière (publique ou privée...) risque d'être un 
remède pire que le mal à combattre. 

Enfin nous avouons ne pas comprendre le passage 
du rapport concernant le démantèlement des cen­
trales (0. § 2.36). Il s'agirait d'une simple extrapo­
lation des techniques utilisées lors de la remise en 
état des réacteurs. Aurons-nous eu d'ici vingt ans 
suffisamment de réacteurs à remettre en état pour 
que l'expérience acquise soit assez solide pour être 
extrapcHable ? 
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_ i : - 4 SE D_ COMBUSTIBLE 

D e nriM problèmes touchent les collectivités 
e n dehors du choix des sites de centrales, 

se polarise le rapport d'Ornano. En effet, 
d e le mine au stockage des déchets, la chaîne des 
transformations du combustible implique beaucoup 
<fopérations, dispersées sur le territoire, et les trans­
ports de Tune à l'autre. 

La mine d'uranium pose des problèmes en plus de 
ceux que posent toutes les mines : contamination des 
mineurs, et contamination de l'environnement. En 
effet l'uranium est un toxique chimique comme tous 
les métaux lourds : plomb, mercure. Mais il est tou­
jours associé au radium, qui est produit par sa désin­
tégration. Le radium lui-même se désintègre en un ( 

gaz radioactif, le radon. L'atmosphère de la mine 
contient donc toujours du radon, ce qui induit chez 
les mineurs un taux de cancer du poumon nettement 
supérieur à la normale. D'autre part, les déchets 
d'extraction sont entassés en terrils et contiennent 
le radium, qui se disperse aisément dans l'eau. Or le 
radium est très dangereux; il est véhiculé par les 
plantes et peut-être reconcentré par certains ani­
maux. Il y a là un sujet encore mal étudié, d'autant 
plus que la technique définitive d'extraction de l'ura­
nium des minerais français (région d'Autun) n'est 
pas encore fixée. 

La fabrication des éléments combustibles est entre 
les mains de firmes privées, donc difficiles à con­
trôler. On peut craindre le développement d'un com­
merce international plus ou moins légal des matières 
fissiles dont l'une, le plutonium, est extrêmement 
dangereuse. 
Le problème du stockage des déchets radioactifs 
est comme le souligne le rapport, « délicat » (O. § 2.35). 
En fait, il n'est pas résolu. On sait sans doute, dans 
des installations expérimentales, «vitrifier» des 
déchets, c'est-à-dire les incorporer à des blocs de 
verre. Mais on ne sait absolument pas quelle pourrait 
être l'évolution physique et chimique à long terme de 
ces blocs, sous l'action de la température et du rayon­
nement. En effet, il s'agit de stocker ces déchets afin 
de les neutraliser pendant des siècles ou des millé­
naires. Il faut en particulier les mettre à l'abri de 
l'eau pour cette période, car la solubilité du verre 
dans l'eau, même faible, pose un problème pour 
cette échelle de temps. 

Parmi les questions que soulève le transport tout au 
long de la chaîne la plus critique est celle du trans­
port des combustibles irradiés de la centrale à I usine 
de traitement. Il faut en effet, en raison de leu' radio­
activité, les transporter tout en assurant leur refroidis­
sement et la protection contre les radiations. 

D'autre part, le transport est l'un des maillons les 
plus faibles de la chaîne en ce qui concerne le fac­
teur humain. Les produits radioactifs y sont direc­
tement accessibles, et donc à la merci de l'ignorance, 
de la maladresse, de la négligence et même de la 
malveillance. 

L E S PROBLÈMES B I O L O G I Q U E S 

Le rapport d'Omano (O. § 2.31 ) se livre à une compa­
raison hâtive entre les taux d'irradiation naturelle et 
les taux d'irradiation provoquée par l'industrie nu­
cléaire. Or il y a là deux problèmes bien distincts. 
Nous avons d'une part l'irradiation naturelle, qui est 
essentiellement externe à l'organisme, à l'exception 
de la radioactivité naturelle du corps, qui n'a pu 
beaucoup varier depuis l'origine de I homme, ses 
causes étant toujours les mêmes. D'auve part, nous 
avons le problème de la pollution et de la contami­
nation interne par des éléments radioactifs qui ne 
sont pas naturellement présents dans le milieu de 
vie. et pénètrent dans l'organisme, en se fixant éven­
tuellement sur certains organes. Il s'agit donc de 
deux modes d'action bien différents, et une compa­
raison des chiffres bruts n'a aucune signification, si 
ce n'est pour abuser le public. 

La contamination interne conduit à l'irradiation sur 
place des cellules du corps. Les plus sensibles mour­

ront, les autres auront divers dérèglements, éventuel­
lement de type cancéreux. En ce qui concerne les 
cellules sexuelles, ceci peut conduire à des muta­
tions. Pour chaque corps radioactif, le mode d'ab­
sorption par l'organisme, la composition chimique du 
polluant contenant ce corps, et son parcours à tra­
vers le corps jusqu'à une élimination partielle sont 
des éléments pour une saine appréciation^u danger. 
Les connaissances acquises à l'heure actuelle sont 
encore très fragmentaires, d'autant plus que l'ex­
périence sur animaux est difficilement transposable 
à l'homme, celui-ci semblant dans bien des cas plus 
sensible aux radiations. 

Tout être vivant concentre certaines substances cfi-
luées dans le milieu, qu'elles soient nécessaires ou 
néfastes. Ceci s applique aux substances radio­
actives. Le plancton végétal peut concentrer le 
Cérium 144 jusqu'à 9 0 . 0 0 0 fois. Nos proprescellules 
de la thyroïde concentrent sélectivement l'iode, q u i 
soit stable ou radioactif comme Tiode 131 ou T29 
émis par les centrales et les usines de traitement 

De plus, les concentrations peuvent se multiplier 
en cascade à chaque étape de la chaîne alimentaire, 
dont nous sommes souvent le consommateur final : 
c'est ainsi que le phosphore 32 , radioactif, arrive à 
être 5 .000 fois plus concentré dans la chair des 
poissons que dans l'eau d'une mer polluée. Les radio-
écologistes tentent de définir des normes de rejet, 
mais la complexité du cheminement de la matière 

les effets sur les personnes irradiées ou contaminées 
lors d'accidents. 

Lorsque le rapport s'appuie sur l'étude effectuée 
aux Etats Unis par Rasmussen (0. § 2.32) pour es­
timer les risques encourus par la population en cas 
d'accident grave et la probabilité de ces accidents, il 
ne signale pas que cette étude a été vivement criti­
quée par des groupes de scientifiques américains qui 
y ont relevé un certain nombre d'erreurs et de démar­
ches hasardeuses. Il suffit de rappeler que la mé­
thode utilisée dans cette étude est celle des orga­
nigrammes d'erreur appelée « arbre des événements 
arbre des défauts », et que si cette méthode a été 
utilisée par la NASA, elle n'avait pu permettre 
d'éviter la mort de trois cosmonautes carbonisés 
dans leur cabine, ou l'accident survenu à la cabine 
lors d'un vol lunaire. 

On peut aussi signaler que les prévisions obtenues 
n'ont pas été comparées par Rasmussen aux acci ­
dents réels survenus et qu'un groupe américain qui 
s'est livré à cette tentative a montré la manque de 
réalisme de cette méthode (Rapport Kendall -
Annexe A) . 

Un autre point inquiétant du rapport Rasmussen est 
qu'il n'utilise pas les mêmes types d'événements que 
ceux qui ont servi à définir les dossiers de sécurité 
des réacteurs actuellement en service. Ceux-ci pré­
sentent-ils des possibilités d'accident non estimées ? 
Les nouveaux en construction risquent-ils de subir 

dans les airs, les eaux et êtres vivants rendent cette 
tâche difficilement abordable:. 
Enfin, nous ignorons totalement quels sont les effets 
de faibles doses de contamination à long terme. En 
effet en ce qui concerne le déclenchement des 
cancers et leucémies, 1 y a d'habitude une période 
de latence de l'ordre de 1 0 a r a ; et pour les muta­
tions génétiques, 1 faut parfois attendre plusieurs 
générations pour qu'elles se manifestent 

LA SÉCURITÉ D E S C E N T R A L E S 

La sécurité des installations nucléaires, pudiquement 
baptisée maintenant «sûreté», comporte deux as­
pects très inégalement développés dans le rapport 
d'Ornano. 

- L'aspect de radioprotection en fonctionnement 
normal. 

- Les cas d'incident ou d'accident 
Le premier aspect a déjà été traité : ajoutons seule­
ment que les nombreux textes administratifs, décrets, 
et lois qui régissent ou régiront les rejets gazeux 
et liquides n'ont guère plus de raisons d'être res­
pectés que leurs frères aînés qui régissent les rejets 
des industries chimiques et qui sont sans arrêt trans­
gressés à des fins de rentabilité. 
Le rapport passe rapidement sur les risques et consé­
quences des accidents. Lorqu'il parte d'accidents 
mortels c'est dans le cas de morts immédiates ou à 
court terme, mais ce qu'il faudrait connaître ce sont 

des accidents dont les conséquences ne sont pas 
estimées ? 

Les essais et les statfatiques de fonctionnement en 
cas d'incident d'un organe majeur du système de 
réfrigération de secours du cœur (0. § 2.33) ont 
montré un taux de défaillance important. 

De toute façon, même en supposant que les calculs 
de Rasmussen soient exacts, des catégories entières 
de risques n'y figurent pas parce que on ne peut les 
faire entrer dans un modèle mathématique : ceci 
s'applique tout particulièrement aux défaillances 
humaines accidentelles ou délibérées. 
Le dossier de sûreté d'une centrale établi avant sa 
construction tient compte de la situation démogra­
phique actuelle de la région et ne sera plus valable 
trente ans plus tard... à moins qu'on n'y interdise 
tout développement. 

En juillet 1974, un appel pressant était lancé par le 
Ministère de l'Industrie et de la Recherche pour 
trouver des candidatures pour les contrôles de fabri­
cation des chaudières nucléaires, ce contrôle étant 
assuré par une seule personne. Combien sont-ils 
maintenant, comment ont-ils été formés, et quel 
est l'effectif du personnel de contrôle des installa­
tions en fonctionnement ? En tout état de cause, ce 
personnel dépend du Ministère de l'Industrie et de la 
Recherche, ce qui pose des problèmes d'indépen­
dance et d'objectivité. 

Le rapport d'Ornano (O. § 2.33) indique que des 
équipes de détection de radiation seront mises en 
place. Qu'est-il prévu lorsque le seuil d'alerte est 
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dépassé ! Les dispositions du plan ORSBC-RAD 
sont-elles publiques, réalistes, compréhensibles par 
la population ? 

En cas de guerre une centrale, une usine de sépara­
tion isotopique ou de retraitement sont des cibles de 
choix. Une destruction provoquerait une grave conta­
mination et une paralysie économique. Qu'en pen­
sent les responsables de la défense nationale ? 

LES SURRÉGÉNÉRATEURS 

L'existence de surrégénérateurs (Phénix, bientôt 
Superphénix) jette un doute sur l'affirmation : « On 
notera tout d'abord qu'il est physiquement impos­
sible à un réacteur nucléaire d'exploser comme une 
bombe atomique». (O. § 2.33). C'est probablement 
un problème de arammaire. En effet, les réacteurs 
surrégénérateurs risquent des accidents dont le mé­
canisme est rigoureusement le même que celui des 
bombes atomiques. Ces accidents, bien moins puis­
sants que les explosions nucléaires, sont pudi­
quement baptisés par les experts «excursions nu-
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cléaires », et correspondent à l'explosion de quel­
ques dizaines de tonnes d'explosifs classiques, pour 
autant qu'on sache les calculer d'avance. A ce sujet 
les experts écrivent : « Cette enceinte (la cuve prin­
cipale et la dalle de fermeture supérieure du réacteur) 
est capable de contenir les conséquences des acci­
dents considérés s'ils n'atteignent pas leur efficacité 
maximum ». (B.I.S.T. n° 182, C.E.A.juin 1973, p. 89). 
Même si la probabilité en est faible, quel pari pris sur 
le dos des populations voisines de telles centrales ! 
Dans ces conditions U ne fait pas de doute que l'acci­
dent atteindrait des proportions catastrophiques 
sans précédent, par rejet dans l'environnement 
d'une quantité de radioactivité énorme, contenant en 
particulier plusieurs tonnes de plutonium 239, dont 
la radioactivité ne décroît que d'un facteur 2 tous 
les 24.400 ans. 

Nous posons la question : les populations de la 
région lyonnaise, où doit être construit Super-phénix 
(Creys-Malville est à 40 km de Lyon), ont-elles été 
consultées ou simplement informées par les pou­
voirs publics, le Gouvernement ou ses agences 
(C.E.A., E.D.F.) des risques que ces mêmes autorités 
ont délibérément décidé de leur faire subir, et que 
les experts ne savent pas calculer ni a fortiori prévenir ? 

PROBLÈMES ÉCONOMIQUES 

Le rapport d'Ornano affirme à propos de l'énergie 
nucléaire : « Elle seule apporte en effet dans ce délai 
(à moyen terme) des réponses aux problèmes posés 
en terme de prix de revient, de balance des paie­
ments, de sécurité d'approvisionnement, et d'indé­
pendance nationale». (O. Introduction). 

Des chercheurs de l'Institut Economique et Juri­
dique de l'Energie de l'Université de Grenoble ap­

portent une contradiction â cette affirmation dans 
un rapport préliminaire que nous résumons ci-
dessous (2). Ce rapport critique à cinq niveaux la 
politique énergétique et formule des contre-propo­
sitions. 
1 - La politique énergétique préconisée par les 

Pouvoirs Publics appelle des commentaires 
et des critiques à cinq niveau:*? 

Evaluation de la demande : La confirmation des pré­
visions et des réalisations, au niveau des consomma­
tions énergétiques, oblige à conclure à la fragilité des 
méthodes employées et montre que le planificateur, 
face aux moyens dont disposent les entreprises éner­
gétiques ne pouvait exercer qu'un contrôle formel à 
l'égard des estimations fournies par elles. Ceci 
conduit à s'interroger sur le fondement des pré­
visions actuelles. 

Le coût du nucléaire : La politique énergétique offi­
cielle, en dynamique, se caractérise par une volonté 
de substitution du nucléaire (électricité), au pétrole : 
des comparaisons simples montrent que : 
!°) pour les usages spécifiques de l'électricité, la 
compétivité du nucléaire par rapport au thermique 
fuel est assurée au prix actuel, mais . 
2°) que dans le cas des usages thermiques 
(ex: chauffage électrique), il faudrait que le coût 
d'importation du pétrole (actuellement de 1 1 $/bbl) 
atteigne 19 S bbl dans les usages industriels et 
35 S bbl dans les foyers domestiques. 

- Énergie et environnement: De par l'irréversibilité 
et l'ampleur des conséquences possibles des 
nuisances entraînées par le fonctionnement normal 
ou anormal de la chaîne nucléaire, celle-ci semble 
présenter, du point de vue des risques pour 
l'environnement et la santé des populations, des 
coûts sociaux supérieurs à ceux de la chaîne 
pétrolière. 

- La décision: Une première analyse du processus 
de décision, qui a abouti à miser sur un développe­
ment intensif du nucléaire, montre que les choix 
pris l'ont été sans discussion, sans information et 
sans contrôle. 

- Énergie et indépendance: Enfin l'argument de 
l'indépendance, si souvent mis en avant pour 
expliquer le choix en faveur du nucléaire, doit être 
fortement nuancé si l'on tient compte d'une part de 

la dépendance technologique et d'autre part de la 
vulnérabilité du système énergétique mis en place. 

2 - Les choix énergétiques actuels deviennent 
pleinement contestables, s'il existe une autre 
possibilité que le recours massif au nucléaire. 
C'est ce qu'entend démontrer la deuxième partie 
de ce rapport préliminaire, lorsqu'il propose un 
«scénario» de remplacement. Ce dernier s'appuie 
sur un certain nombre de* critères, parfaitement 
explicités, et découle de l'application de deux 
principes : 

- utiliser au mieux le potentiel énergétique national, 
ce qui implique une politique: 
1°) qui favorise d'abord les investissements qui 
économisent de l'énergie avant de réaliser ceux qui 
en produiront* davantage. Toute une série de 
mesures sont ainsi proposées et chiffrées, 

2°) qui réponde à chaque besoin spécifique par la 
filière énergétique la mieux appropriée (parexemple: 
la géothermie ou la chaleur récupérée dans les 
centrales thermiques pour le chauffage des locaux..), 

- diversifier les ressources énergétiques, en reconsi­
dérant sous un œil nouveau, les avantages et poten­
tialités de l'hydraulique, du géothermique, du 
solaire..., du charbon national, et des énergies 
importées (charbon, pétrole et surtout gaz naturel). 

En conclusion, les propositions précédentes aboutis­
sent au bilan énergétique suivant: 333 millions 
de tonnes équivalent charbon en 1985, au lieu des 
389 prévus par la Délégation à l'Énergie, couverts 
à 50% par le pétrole (au lieu de 44%), 16% par le 
gaz naturel (au lieu de 14%), 14% par le charbon 
(au lieu de 12%), 9% par l'électricité nucléaire (au 
lieu de 23%), 7% par l'électricité hydraulique (au lieu 
de 5%), 4 % d'énergie nouvelle (au lieu de 2%). 

Dans ce nouveau bilan, le recours au nucléaire est 
limité pratiquement aux centrales nucléaires exis­
tantes et en cours de construction (13 tranches). » 

Signé: MM. FROISSART (Pais) LAHELLEC (Orsay) 
GRANDPEIX (Orsay) PETAVY (Orsay) SENE (Paris) 
ROY (Paris) BECKER (Strasbourg) RAMAIN 
(Grenoble) 

(1) O. désignera dans les références le Rapport d'Omano. 

(2) Atternatives au Nucléaire. Pressas Universitaires de Grenoble. B.P. 47. 
38400 Grenoble Cedex (18 R. 

A L S A C E , P O U B E L L E A T O M I Q U E 

En ce qui concerne l'Alsace, des conditions très 
particulières viennent aggraver les conditions d' im­
plantation des centrales nucléaires. 

La pollution thermique du Rhin prendra des propor­
tions inquiétantes. Certaines années, comme en 1947, 
avec un été sec et peu de neige l'hiver précédent le 
débit exceptionnellement faible, l'augmentation de 
température due à Fessenheim I et II peut dépasser 
5°C. L'eau se refroidira peu de Fessenheim à Stras­
bourg avec, pour l'air, des maxima diurnes de 
30. à 33°C et des minima nocturnes de 20 à 25°C. La 
pollution risque alors d'être d'autant plus grave que 
viennent se surajouter: le réchauffement dû au 
ralentissement du cours du fleuve du fait des barrages 
hydroélectriques et celui dû à la centrale thermique 
de Strasbourg, en plus de l'importante pollution 
organique (usines alimentaires, de cellulose, papete­
ries, rejets urbains, etc.) et chimique (chlorure de 
sodium, mercure notamment). 

D'après une étude allemande, les conditions clima­
tiques sont très défavorables â l'établissement de 
tours de refroidissement, du fait de l'orientation du 
fossé rhénan, transversale à la direction des vents 
dominants. Les situations d'inversion de température 
feront passer le nombre de jours de brouillard de 
70 à 130, dans l'hypothèse des seules centrales de 
Wyhl I et II (sur la rive allemande) et de Fessenheim III 
et IV, avec augmentation de la densité. Les consé­
quences en seront: 

- le retard du réchauffement diurne par la réduction 
de l'ensoleillement, ce qui risque d'être fatal à la 

maturation de la betterave à sucre et du maïs en 
septembre, les «étés» tardifs étant supprimés: 

- l'influence du brouillard, condenseur et véhicule de 
facteurs pathogènes, microbiens et viraux, sur la santé 
humaine, animale et végétale; 

- la stagnation et la sédimentation des polluants 
atmosphériques: les taux de pollution par l'industrie, 
le chauffage domestique et l'automobile deviennent 
critiques s'il y a 130 jours, soit 1 200 ou 1 500 heures 
de brouillard sur une épaisseur de 400 à 600 mètres. 
La stagnation de l'iode 131 radioactif des centrales 
est à ce titre inquiétante: 

- l'aggravation de la pollution de la nappe phréatique 
au niveau de son affleurement dans les gravières 
(actuellement 1/8 de la surface du lac de Constance). 

D'autre part, nous constatons qu'EDF n'a pas entrepris 
d'étude sur le climat de notre région alors qu'il 
compte bien des facteurs originaux. Nous savons aussi 
que des études sismologiques et pédologiques ont été 
entreprises. Les rapports n'ont jamais été publiés-. 
Pourquoi ? Pourtant, EDF ne manque pas de moyens 
pour entreprendre une action psycho-sociologique de 
persuasion auprès de la population. 

De plus, cette nappe phréatique, la plus importante 
d'Europe, est très mal protégée naturellement. En cas 
d'accident de fonctionnement, la contamination de la 
nappe sera difficile à éviter et aura des conséquences 
irréversibles. 

Enfin, l'acheminement d'une partie de l'énergie 
produite vers la région parisienne occasionnera une 
grande emprise sur les terrains cultivables et des 
saignées dans la forêt vosgienne. La partie restante de 
l'énergie produite sera exportée vers l'Allemagne et la 
Suisse. L'Alsace est ainsi confinée dans son rôle de 
poubelle atomique de l'Europe. 

6 LA GUEULE OUVERTE N° 45 



NÎMES: 
il? a/mm \ 
MÊME} 
COMBNi] 

[L'AFFAIRE IRA PROBABLEMENT EN JUSTICE, 
f CAR C £ 6LUE PROfOSE L'ARMÉE POUR COU" S 
j SERVER. LE" CAMP PARAT HONUêlF COMME 
| UN MILLIARDAIRE : 

OJ^X'Y SUIS, 
j » y R E S T E . J 

T E vous cèoe UN BCUT DE 
\ TBCTTDtft DEVANT L'HÔfTOU- UT* 
j RbUR WMR€ ON RARKiNÇ, ^—j 
/ PUJ J DU TERRAIN A' lA RDlAâèRt, I 
j PUISRO 'OU SE "DRE DE LA' D E / / 
I TOUTE FAÇON , ET VOUï NOUS U 

CcDEZ. -E £Ffr*P DES iSAR«ié»*5 V=« 
j PUU ,(XSONS ON *ILUA*D A « 
. . Es r" >- * - 4 R . f - _ s ' 

TE >' = 

- - 4 P . f ^ ~r 

R H E ; 

5=" _E_e 

PEUPLE . C'EST / W W T 
DE TERRTOlReSDF / 
CHASSE EN MONS CAR 
ON N'A PAS LE QROTI 
D£ TlPEfe UN PROHe-^ 1 

HEUR A' MOINS D'UN KHO" 
/MéTge_P€ SA peAieugg^ 

[tBS RIRES NE DécOUEAcTfeTvjT PAS LES 
CHASTEURS • ILS VEULENT M Ê M E CARRÉMENT 
INTERDIRE LA GARRIGUE.A' TDUT LE MONDE'? 
PAS A' EUX ,£IEN SUR- PUIS, LE D É B A T B.Ç-
FfrRTAitiT SDR L'ACTION A' OUTRE PRENDRE, ILS 
S'EN DÉSINTÉRESSENT E T DIS COTENT ENTRE 
f * — " ' D 

/ M O I , T E SUIS\ / J E M ' E N D O U T A I S ; ^ / 
»A SCL CHASSEUR DE; i VcTPt FA CON DE PAR"U 
SAN6UERS CT7====--J De*2, J'/H ÛOtfpftJS QUE 

^7/(VOUS ETIEZ OU SON CHASSEUR. 
* DE SANSUERS 

VOUS" AUXTbJE 
n . fus os 

J » « O t J L t RV'lS «VKOJT . 

. o*.' f*-s sons tutAiex 

i - " - < ^ ^ v Ê ' . ' £ ^r- SEANCE" DE 
G I B I E R . . DE GRANDS ENTANTS! EN ATTEN­
DANT, L ' A R M É E N'EST PAS PRfeS DE RRC-

'T IR i EM EFFET" c t r r t g TRISONAL AD-
MINUTRATir O U I TU S E R A l ' A F F A I R E 

PRès D E N I M E S , LE "CAMP DES ÔAQClGUeS 
45.000HECTARES OCCUPÉS PAR L'AP/HÉE 
DEPUIS UN S lèCLE . 48.000 HECTAPES NE 
LUI APPARTIENNENT PAS, ILS LOI ONT Érê « É T É » 
PAR LA COMMUNE POUR. 9 9 ANS.DEPUIS 
UN AN, CE BAIL. EST TERMINÉ - L'ARMÉE 
EST TDUTOURS CA1-

T?UT DE SUITE LES (GAUCHISTES BONDIRENT! 
JoyeuseMeNT s u e LEURS FAUTEUILS E T L E 
DIALOGUE FUT ÉDIF IANT - " t f N DIRE PAS j 
LES MILITAIRES R0UR LAISSER lA PLACE \ 
M)C CHASSEURS,OU VEUT POUVOIR SE PRO" 

//MENeR TRANOtUlLLSET VOIR LES PETITES .1 
[ g ê T E S GU'ON NOUS A MONTRÉES EN) DIAPOàM 

Hious fit *cou>ns PAS ÊTRE couvés 
AMU DE LA NATURE- SI OH LAlS" 

I ALX P P 0 M E N E U R Ç / T - - I r 
> ELLE AuRA B R U LÉ M N S S\C/ \\ 
/ Arf/l*/ IL Y A US B O N S ET T 
' L£S MAOVAiS CHASSCUP'" 

PRPMejvELRSve NOUS 0 
SÊNé/MDUS, R7UR6WO 

éëUER.[OV* M C U S ? 

U N E ASSOCIATION S ' E S T cRÉéfA' N IMES , 
Fk?UR pbUSSER LA MUNlClPALlTÉ^COMMUNUTe); 
A' PAIRE VALOIR SES DROIT?. ELLE T9UAIT UNE < 
Ré jMCN LE VENDREDI f MARS- ^O PEK50FI" 
NES ENVIRON S'ÉTAIENT PRÉCIPITÉES• £?ua-
<£UE5 DlAFOS R0UR MONTRER. Qx>E LA éfiR' 
RASUE CE%T CHOUETTE" (SLUAWD L ' A é r é e 
N'EN FAIT PAS UN TERRAIN DE MANJEUVRE5. 

GARRtGut 
cHOv ETTE 

TEERAIU DE 
MOMEDMCS 

U 
x 

(4)LN'A PAS D/T/A. MAIS PEU J'EN FALLAIT 



GAFFEUR 

« Le slogan « tout électrique, tout nucléaire » a suscité de bien 
fâcheux malentendus », a déclaré M. Boiteux, directeur 
généra] d'EDF, au cours d'une conférence de presse le mer­
credi 12 mars. < I l s'agissait alors ... de prôner dans la cons­
truction neuve la maison tout électrique - mais l'idée ne nous 
était même pas venue, tant elle était absurde, que l'on pour­
rait y voir l'ambition pour EDF de couvrir la totalité du mar­
ché de l'énergie : et la mention « tout nucléaire » n': 
d'autre objet que de souligner que l'alimentation de ces 
velles maisons Mot électriques 
pétrole ». C'est bien ce qu'on 
« Quoi qu'on en dise. EDF o'a ymams t i u a a 
dossiers. Nous nous sommes nwjums attaches a 
avec un succès très inégal, fl faut le 
mations accessibles aie 
maient... » 

ELECTRICITE DE FRASCE 
Directeur Général 
32, rue de Monceau - 75008 Pais 
Tél. 755.94.10 

PARIS, le 12 Février 1975 

ASSOCIATION PO LU LA PROTECTION 
CONTRE LES RA YONNEMENTS IONISANTS 
28. rue Jules Verne 
44250 St BREVIN LES PINS 

Madame, 
Vous m'avez invité à participer à une réunion que vous orga­
nisez à St Brévin les Pins ce samedi 15 février. 
Ne pouvant me libérer moi-même, je me serais volontiers fait 
représenter si j'avais eu la certitude que mon représentant 
puisse s'exprimer dans une atmosphère non passionnelle et 
que le président de la réunion veuille, et puisse, le faire béné­
ficier d'une neutralité courtoise. 
Les réunions organisées par votre association ne nous ont 
malheureusement pas habitués à céla. Ceux des agents d'Elec­
tricité de France qui s'y sont rendus, ici ou là, se sont le plus 
souvent vus réduits au silence si ce n'est injuriés. 
Je ne puis les obliger à subir de telles avanies sans profit pour 
personne. 
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de n'avoir jamais 
un dialogue plus 

Croyez, Madame, à mon très vif i 
réussi à entamer avec votre 
construetif. 
Je vous prie d'agréer. Madame, Texpression de mes senti­
ments distingués. 

Marcel BOITEUX 

est-ce qu'on va se livrer 
Dei ouvrier, président 

citez les six pays 
de pétrole. - fls sont 

BISMUTH 
CHLORURE DE MAGNESIUM 

question angines et grippes, c'est efficace. Il renforce la résis­
tance à l'infection, et tonifie les nerfs. 
Alors voilà : le plus simple c'est d'acheter chez le pharma­
cien, des sachets de 20g- Un sachet par litre d'eau et un petk 
verre en guise d'apéro. tous les jours en cure de trois semai­
nes. C'est dégueulasse, d'accord. On s'y fait ou pas. Il existe 
également sous forme de comprimés en association plus oc 
moins sophistiquée avec d'autres sels : Delbiase, Bio-mag. 
Chlorumagene. Magnéso-tubes. Ça vous ruinera pas. Le 
chlorure de magnésium permet la fixation du calcium et ren­
force ainsi les capacités intellectuelles. Normalement, on de­
vrait en trouver suffisamment dans la bouffe, mais l'emplot 
des phosphates dans l'agriculture perturbe ce rapport 
magnésium-calcium et c'est pourquoi on a des allures de fie 
de civilisation décadente. Etc. etc. Vous trouverez bien un 
naturo-mystique plus calé et plus convaincu que moi pour 
vous expliquer toute la portée philosophique de chlorure de 

Allez, à votre santé. 

SCOOP- îioXOPÉ : 
SENSATIONNEL : Six mois après la G.O., Le Monde • 
découvre l'existence de la villa * radioactive » de G f-sur-
Yvette ! Au fait, on est bien les premiers à annoncer que la 
* Pipeline Service », filiale du super » Omnium Technique 
des Transports par Pipelines *, a demandé au préfet des 
Hauts-de-Seine l'autorisation d'exploiter à Puteaux un j 
t établissement destiné à l'utilisation, ou dépôt et stockage 
de substances radioactives *, non ? Sans ça, on se permettrait \ 
pas de faire du * passéisme * en s'excitant sur de malheureux \ 

t isotopes destinés à * gammagraphier * des produits de 
soudure. Sans ça, on se permettrait pas de dire pourquoi il ; 
nous semble assez navrant de devoir assiéger trois ou quatre •• 
bureaux municipaux et préfectoriaux pour en savoir plus que 
ce que les misérables pages du dossier d'enquête * commodo 
et incommoda * vous mettent sous la dent. Sans ça, on se 
permettrait pas de se poser des questions en apprenant que 
les gens du voisinage ignoraient parfaitement que, depuis 
3 ans, on transportait régulièrement (dans les voitures de la 1 

société) et manipulait quotidiennement des substances déjà ; 
mises en cause dans le dossier des accidents de Saclay. Sans ; 
ça, on essaierait tout de même de se renseigner sur le souci ) 
qu'ont les pétroliers de l'O.TJ*. de la santé de leurs 
manipulateurs. J 

ou ulcéreux en coosom 
la plupart du temps 

'. Alors le fait 
unique-

fait suivant : des neu-
de nouvelles encé-
de bismuth. Prépa-

avec des médi-
> » 

D 
• k - i - t n i 
kl 

RadK> France, a 
pour le 
m aine dernière, 
homme, contre ces 
de magnésium en 
dangereux qu'il disait ! L' 
dessus, sentait le végétarien bilieux a 
on en fait encore du côté Vie Claire, et 
plus conne que j 'ai eu le malheur d'écouter. Faot 
suis pas très assidue. N'empêche, le chlorure de 
s'il vous enlève pas le cancer, ne vous fl 
phaJite et j 'ai jamais vu quelqu'un se biturer 

BOUTEILLES 
On pourrait consigner les bouteilles de vin en plastique ; 
les récupérer et en faire des tuyaux plastique. C'est à l'étude. 
Lu dans les Echos. 
On pourrait consigner les bouteilles de vin en verre pour les 
laver et les remplir de vin. Lu dans la Gueule Ouverte. 

GRENOBLE, COTÉ COUR 
Un numéro spécial de • La main dans le trou du fût » vie» 
de paraître. Pour en savoir plus, sur le CENG, Malville, k 
plutonium, réclamez vite un numéro au groupe écologique de 
Grenoble. 8 nie Alfred Geymard, 38400 St Martin (THerev 

GRENOBLE, COTÉ JARDIN 
maire socialiste de Grenoble, a été adjoint 

CENG de 1958 à 1965. D propose l'étude 
par un réacteur nucléaire semblable à 
atomiques, qu'on pourrait mettre m 

B fournirait l'eau chaude et même Félectri-
n'est pas hostile au nucléaire, évidem-

Auffage urbain existe, le CENG aussi: 
arec k CEA et Hf-Erap pour sY 

d*air où je me suis toujours i 
fooee dans k neutron et accroche des 

pVSKEilpùu^ 
TOUT LE MONDER 

' 'J s* 5£EH~CFr-CHRl D'ôDE'tUù S'ELivE 
<tKT*£ LA RESTRUCTURATION DU LABO D'ENERGiE 

ZT^MAiRE 'r.&fl.*»+t). POURTANT Y'AURAIT DE Quoi 
C~ FAIRE AVEC L'ENERSi£SOLAIRE:EAUCffAuùE tÉfÊÎ-

-, -GERATion ETC^HJÙEU 0ECA,0N LA DÉCLARE 

' ' r/ /S*J£C'LC*lÙIBLel W i W DE RÉELLES RE-
/ / / L t e ^ ^ m i i ^CONNAITRE A FOND. ET PUiS, METTEZ-nJrlL* L £ u * - F L A C E > **** ' l * N'Ai AIE NT PAS 0'HI , SïïPÎJS* m i L D E TRAVAIL SANS LEUR AVOIR DEMANDÉ 

LEUR AVIS. .. orrr PAS FORCEMENT ENVIE DE SE RECLASSER 
M/tt LE NUCLEAIRE ! 

6R/m HOUUIB ! 

VEAJj>fcEJ> 

...V'ïA ZEfiAWNS/ 
la deux frères Balfa, Dewey et Rodney, et Allie J. Yourtg. 
musiciens cqjuns, viennent de débarquer de leur Louisiane 
natale pour une grande tournée en France, lis joueroa, 
chanteront et feront danser tout le monde le mercredi 
19 mars à Angoulême (14 h à l'Oisellerie, 21 h au théâtre): 
le 20 ils participeront l'après-midi à un très sérieux » collo­
que* au Festival de Roy an, mais ils rigoleront aussi, eux: 
le même jour, à 21 h, ils joueront à Jonzac; puis le 21 
encore à Roy an pour une * nuit cajun* (avec un bril­
le 22 à Parthenay, le 3 avril à La Rochelle, le 10 à Angas. 
le 12 au Havre, le 14 à Paris (Théâtre Présent - 211, avenue 
Jean-Jaurès, le 15 à Bagnolet et les 16 et 17 à Rennes. 
Ne les loupez pas, ils sont écologiques que je ne vous és 
que ça . 
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MERDE 
Au PAyS BASQVt G.SPAGHOL F R A N G E L E A . « te petits 

pas 

e Vie Claire, 
à tous les F3. 

I L F U Y A I T , I L F U Y A I T T O U J O U R S -

Les fuites radioactives à Hanford. dans la G.O. 
vous souvenez ? 435 m3 de produits de 
s'étaient barrés dans la nature en juin 73. On 
tenant, qu'en mars 74, les réservoirs fuient p 
informations, 95 m3 s'étaient échappés cFun 
de 1948. L'AEC accélère la solidification des 
en reste encore 30 % à « neutraliser • (!) qoi 
depuis 1940. 
Trente-cinq ans ! Dans trente-cinq ans. ma f 
quarante. Son mari sera peut-être chargé de la 
des déchets de la centrale de Bugey que se 
osé faire sauter en 1971. 

M A I S O N S S A I N E S 

La Vie Claire, le Fauchon des 
pose à présent « des «maisons 
de matériaux ne présentant pas de 
qui les habitent, et selon des nonnes favi 
la qualité de la Vie >. Avec un grand V. 
Pour 12 millions, vous avez un F3. 
avec des chambres de 9 m1, dalle de 
et laine de verre. Le pavillon de 5 
je vois pas bien ce qui pourrait le 
quelle autre petite merde banlieusarde 
Claire ». Le chauffage ? Tout électrique bien sûr. Mais fl y a 
une cheminée prévue dans chaque séjour, pour faire brûler 
des bûches. Ça doit être ça ce qu'ils appellent qualité de la 
Vie. Bcurk 1 

N U C L É A I R E 

« faflatioa et contestation incitent EDE à s'abriter derrière 
FEtat pour le nucléaire. > C'était le bandeau du quotidien de 

* « Les Echos » du 13 mars. C'est plein de chiffres 
EDF a fait un milliard de déficit en 1974 et 

en 1975. Tant mieux. Parait qu'on n'a pas 
: d'électricité, et c'est ennuyeux pour le finan­

cement des investissements— contrats de programme, chiffre 
d'affaires, valeur ajoutée... J'y pige pas grand chose sauf que 
l'électricité, c'est pas donné !, mais qu'il faudrait faire un 
petit effort pour confirmer les prévisions péremptoires 
d'EDF.- « la consommation électrique double tous les dix 
ans »... sinon EDF saura plus quoi faire de i 
tout pas baisser les tarifs puisqu'on 
d'autres centrales ! 
Les revues économiques sont plus drôles que les i 

D £ S M A N I F E S T A N T S ONT E T E 
OBLIGÉS PAR LA 
POLICE FRANQUISTE 

À MANGER L E U R S * 

MACARONS 

ANTi - NUCLÉAIRE-

U "CoLÙHS VERTE* 
i JBTrit, Isère : depuis 4-Sema«s 

|£S ©pposâlrfis à la cUsPructioM kt cette coi-
line, foomoh de 6reHo!ole, pâ»" l'ouverture 
d'orne iwirbense cArr\èxei occopâieiot" te fermi*» 
j.1 y 3 une *p->(!/f2.aine de i o u r s , au Terme d 
joyeuse manifestation, 4o Avères ai/^Cnléfr 
places - Lundj Y}, de bonne Ueuve le ina+in, 
les f Les ont evwaVl le terrain et en ont viré 
les occupants . les fcolldoaevs s<? Scnfmis 
au l o r i o t Sous te £3rde <kes Plies. 

c<pw*t-fe' de défense 
appelle le m <àxi !*><->•'' 

de gfz^s à aller sur la 
cotLe Les flics cofu 

o Walevà [es iden+iré; 
il faut <\J ils voient 
au w«ti/is 300000 
cariey dt&rçho-

oel&V*- • 

Spectacles 

L E F O R E S T I E R 

Il y a deux semaines, on vous parlait de Dupont Lajoie, un 
film d'Yves Boisset. 
Le film évoquait les dangers des préjugés chez les gens qui 
n'ont pas de conscience politique. 
Les gens qui ont une conscience politique ont aussi des pré­

jugés, la preuve, on entend souvent, dire, à gauche, que 
Maxime Leforestier utilise des procédés démagogiques pour 

faire sa carrière de chanteur. Préjugés ! H faut voir Maxime 
Leforestier chanter dans un palais des congrès bourré à bloc. 
Chanter devant quatre mille personnes. Devant une majo­
rité de jeunes entre quinze et vingt ans. Une bonne partie de 
ces jeunes ne viennent pas écouter Leforestier pour ses 
prises de position politiques. Ce qui les attire, c'est son 
charme, son magnétisme. Il le sait bien, et c'est pour ça 
qu'il parle politique à son public. Même si ses propos sont 
des lieux communs pour les convertis. Au niveau politique, 
son travail est autrement important que celui des héritiers 
du style rive gauche, qui se produisent dans les caves de la 
rue Moujfetard. 
A Moujfetard, le public vient prendre du plaisir à écouler 
un chanteur qui pense comme lui. Si on ne savait pas qu'ail­
leurs les portes leurs sont fermées, on pourrait dire que ce 
sont des chanteurs de Moujfetard qui sont démagos en 
faisant dans le contestataire. 
Leforestier en parle dans une interview donnée à Libération 
le 3 mars 1975. On lui disait : * Au gala de Libération, tu as 
chanté * Parachutiste » mais aussi r San Francisco ». Sans 

Kponnaitre les chansons on sent bien que Libé le questionne 

« Eh ! doucement, partez pas, écoutez un peu ! 
C'est vous qui sentez la mer comme ça ! 
Ça doit être formidable de vivre avec vous '. 
Vous êtes très émouvants. » 
France Léa, toute seule sur la scène du théâtre, une heure 
entière, raconte une longue histoire. 
Cette histoire, c'est la vôtre, celle de vos rêveries, de vos 
révoltes, de vos désirs. Quand vous vous promenez dans 
la rue, par exemple, et que, tout à coup, une phrase vous 
arrive, comme ça, venue d'on ne sait où, et vous obsède. 
Où quand, pour vous tout seul, vous vous peignez des 
tableaux multicolores, où vos désirs sont réalités, pour 
oublier que la machine à laver de la publicité d'en face 
n'est pas une boite à bonbons. 
Sans vous lâcher un seul instant, France Léa vous emmène, 
chez vous, là où vous êtes tout nu, débarrassé de votre 
carapace et de votre déguisement. Une étrange complicité 
s'installe. Vous êtes le jouet de son imagination, de 
votre imagination. Vous êtes la mer, elle est le vent du 
large qui vous pique un peu le visage, vous caresse, puis 
vous entraine loin des vieilles dames aux ventres remplis 
de réfrigérateurs et de chambre à coucher Louis XV, 
pour aller fondre votre louche au soleil. 
Son décidément, on ne raconte pas France Léa; on 
ne la met pas non plus dans une petite boîte avec l'éti­
quette ' comique », t chansonnier », ou poète. 
Allez l'écouter. Elle tuera votre temps délicatement; il 
coulera en vous doucement, comme sa mer de miel. 
Vous sortirez ému, un sourire dans le regard, quelque 
chose de chaud dans le corps et vous aurez envie de 
demander aux passants : * Est-ce que vous n 'avez pas 
vous aussi quelques temps morts sur la conscience ? ». 
Elle est tous les soirs (sauf le dimanche) à 20 h 30 jus­
qu'au 9 avril au Théâtre de Dit Heures (36, bd Ctichy. 
Métro Pigalle), 9 F et 15 F. Ce sera gratuit les lundi 24 
et mardi 25 mars si vous avez ce numéro de « La Gueule 
Ouverte » sous le bras. 

Dominique Simonne* 

ABONNEZ: 
VOUS i POUR fos 

CHERI AVAtfr aoz tes CMMOT 
6fo>lS NE PASSENT,VOUs 
eéNÉHae&rt D'UNE H U T O D E N E 

5» VOOi VOOi ABONNEZ A'T&*S'. 
A kÀ : l#0 F (dj bat 4*9 dt 2Jo) 
eMOS '• $ 0 F (ÎJ f,tu Je iOS)<x 
5ê*£ »Z0R>4AUX": RABAiSiéL t£S MChfS 

aert iMm ÛA G.O. PUIS CR&Z • 

z 5-î-r. gm 
\Oei 1971. n i 

Mrirammm, S triomphe tous les 
t » dam* M public non habitué da 

qui, du coup, pourrait 
le devenir. C'est pom ça que c'est important. Au Palais 
des congrès quand il présente sa chanson sur Pierre 
Goldmann, il pose un certain regard sur la justice, et son 
public réagit bien. Il signale en passant que si on est pas au 
courent de certaines choses c'est parce qu'on ne Ut pas les 
journaux ou plutôt, les » bons journaux ». Tout le monde 
comprend, tout le monde se marre. 
Leforestier impose aux organisateurs un prix unique : 10 F. 
Ça les fait pas marrer, les organisateurs. Quand ils pensent 
au fric qu'ils pourraient se faire avec, comme dans tous les 
bons concerts du Showbiz, des tarifs allant de quinze à 
cinquante balles, ils l'insultent entre leurs dents le barbu 
sympathique. Seulement, quatre mille entrées, même à dix 
balles, c'est pas négligeable. Alors il lui donnent tout de 
même un petit coup de chiffon sur les godasses quand il 
passe. Même s'il fait un gala sans entr'acte, ce qui les oblige 
à payer un peu plus cher les ouvreuses qui devaient soutirer 
des sous au public en quêtant avec les programmes. C'est ça 
Leforestier. C'est pas un chanteur qui utilise des idées 
* à la mode » pour se faire des sous, qu'on se le dise. 

un coup 
qu'il trouve intéressants et pour qui 

w mm prims des congrès, il avait pris 
mmmn, c'est un chanteur.. 

i de trient ! (1) Il voudrait bien se 
se firme connaître, faut faire un 

• ù la télé. Pour passer à la trié faut avoir 
fait un risque. Pour faire un disque, il faut se faire remar­
quer par les gens des maisons de disques. Pour se faire 
remarquer, il ne reste-plus que la scène, mais pour faire 
de la scène il faut être connu., donc avoir fait un disque. 
Ou être dans le programme d'une vedette qui choisit sa 
première partie. Dautun fait quatre soirs avec Leforestier. 
Ça marche moyennement. Le public n'est pas bien prêt. 
Pourtant c'est bien. En mai, il va passer à la Pizza du 
Marais. Il pourra chanter une heure et demie tous les soirs. 
Ça vaudra le coup. On vous donnera les dates et on fera 
un reportage en critique de la chanson. 

Berroyer 
(1) J'ai de ces formules. 

A N N O N C E S 

• Le 23 mars à 15 h, au Vrai Chic Parisien, 18 rue 
d'Odessa. Font et Val joueront : « En ce temps là les 
gens mouraient », au profit du comité anti-nucléaire de 
Fessenheim. 
• Au même endroit, pour vos petits mer deux, à 14 h 30 
et 16 h : Yeletat, un spectacle d'animation qui ne prend 
pas les mer deux pour des cota, çfiique. mercredi J 
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P E S T E K A K I L'ARMÉE ENVAHIT LA BRETAGNE 
On prête beaucoup de vocations à la Bre­
tagne : vocation militaire, vocation touris­
tique, et maintenant vocation nucléaire. La 
première en date - la vocation militaire -
est née des Etats-Majors après la guerre 
d'Algérie. Depuis, il ne s'est pas écoulé 
une seule année sans que de nouveaux 
panneaux « terrain militaire, défense d'en­
trer » ne se plantent sur le sol celtique. 
Derniers projets en date de la pieuvre kaki 
en Bretagne : à Châteaulin dans le Finis­
tère, et à Quistinic près de Lorient. A 
Châteaulin, il s'agit» de l'implantation 
d'une caserne et de son camp d'entraîne­
ment sur 200 ha, pour un régiment 
d'infanterie. Mission : protéger les pré­
cieuses installations militaires de la 
presqu'île de Crozon (base atomique de 
l'Ile Longue et ses dépendances, Ecole 
Navale, base aéronavale de Lanvéoc, abris 
anti-atomiques de l'OTAN et autres...). 
Près de Lorient, à Quistinic, les militaires 
ont projeté d'implanter un vaste terrain 
d'entraînement (400 ha) pour les triste­
ment célèbres commandos de marine 
stationnés à Lorient. Dans les deux cas. 
les surfaces d'implantation sont relative­
ment faibles, du moins si on les compare 
aux 17.000 ha du Larzac. Mais elles se 
situent sur des lieux « importants ». Près 
de Châteaulin, les militaires doivent expro­
prier une zone industrielle en cours 
d'installation et la colline du « menez ke 
lec"h », haut lieu du parc naturel d'Armori-
que. A Quistinic, un projet de défrichage 
des terres avait été lancé par les paysans 
du coin. D semble qu'il faille y renoncer— 
C'est en avril 1974 que le projet de la 
caserne de Châteaulin est sorti des coulis­
ses. A cette date, le préfet consulte les 
syndicats locaux d'exploitants agricoles 
sur les inconvénients d'une telle implanta­
tion. C'est aussitôt le tollé général. Même 
les notables les plus conservateurs crient 

à l'imposture. Ainsi prennent position 
contre : les chambres d'agriculture, la 
Commission des Sites, le CECAR (Centre 
d'Etude Economique d'Armorique), diver­
ses municipalités voisines, et le sénateur 
centriste local (Le Jeune). Seul, le maire-
notaire de Châteaulin exalte les bienfaits 
économiques et moraux d'une présence 
militaire. Les plus combatifs, eux, ne se 
satisfont pas de discours. Fin juin, ils 
créent le comité de défense contre l'im­
plantation militaire dans le canton de 
Châteaulin. D regroupe les paysans-
travailleurs, les syndicats locaux d'exploi­
tants agricoles, des lycéens, des profs, 
des militants de la CFDT et des partis 
politiques bretons de gauche. Tout ce 
monde travaille pour la première fois 
ensemble. Les premières réunions rassem­
blent plus de cinquante personnes dans 
une ambiance fiévreuse. 
Avec les premiers éléments du projet, les 
membres du comité découvrent très vite 
que l'implantation est vouée à une exten­
sion rapide. En effet, la caserne et k 
camp d'entraînement sont séparés par un 
terrain de 200 ha. actuelle propriété d'un 
notaire âgé et sans héritier. De pi us. 1e 
projet est distant de cinq cents mètres du 
« menez botn ». où des centaines d'hectares 

Dtpnn rm tarin « 
accéléré. 
Le 16 août alors que d'autres 
par dizaines de milliers sur le Larzac. près 
de deux mille personnes se rassemblent 
sur la colline Menez KelecTi pour un « pik 
nik vraz ». Casse-croùte dans les champs, 
panneaux explicatifs, musique et danses 
bretonnes. Et aussi des discours. Malgré 
les travaux des champs, plusieurs dizaines 
de paysans des alentours passent, «juste 
pour un bonjour ». 

Le 22 septembre, manif sur la 
trielle de Ty Vougeret. convoitée 
l'armée. Peux mille personnes très 
défilent dans les rues de Châteaulin. Les 
rideaux se soulèvent, les fenêtres s'ouvrent, 
le débat est ouvert à Châteaulin. Les 
personnalités de gauche sont v 
le terrain. 
Quand Giscard s'est rendu à lUe 
le 7 novembre dernier, les 
comité ont envisagé toutes les L 
Mais rien ne fut possible 
bourré la région de barbouzes, 
jours auparavant, au 
au centre agricole de Kergadalen. près de 
Châteaulin, le comité avait invité les 
syndicats et partis de gauche - PC et 
CGT ne se sont pas manifestés - a les 
partis bretons pour se prononcer sur les 
suites de l'action. Les comités de 
créa dès l'été dernier à Brest. 
Quimper. Morlaix, 
neau. etc— étaient également présents. La 
réunion fut très chaleureuse et. 
le mouvement a pris de Pi 
toute la Bretagne. 
Le 22 décembre. 

la première fiais, les 
>ctles«l 

moufllés. et o n affirme 
fi té au camp militaire. Autre 
comité de défense : passer le film « Garda­
rem lo Larzac » dans les hameaux et les 
quartiers de Châteaulin pour développer 
la mobilisation locale et isoler les notables. 
Quand l'armée s'était installée à l'Ile 
Longue en 1964, personne, ou presque, 
n'avait râlé. 

Dés l'origine du comité, il avait été 
décidé de prendre contact avec les gens de 

i contacts ont été pris, mais 
qu'à Quistinic, les choses soient 
à mener. Dans cette commune, 

s'étaient implantés en rache-
fl y a quelques années une école 

: en Bretagne, le sabre et le 
fort bon ménage. Rapidement, 

proches de l'école furent 
rachetés. Les commandos 

omniprésents dans la commune 
les champs, pour le malheur des 

recoites. Le ton changea très vite, et 
» l'esprit 1914 » des saines joies de l'armée 

de la pensée des habitants de la 
Des six hectares de l'école 
l'armée était passée à treize 

Aujourd'hui, un projet d'implan-
de 90 ha. puis de 400 ha est en 
La réaction est vive mais diffuse, 

car les notables locaux ont encore de 
l'influence. 
Actuellement, tant à Quistinic qu'à 
Châteaulin, les autorités font patte de 

Après avoir mis en place une 
des implantations progressives 

au passage, que les Etats-
Majors ont réfléchi depuis le Larzac. Les 
préfets laissent courir des informations 
contradictoires et parlent d'autre chose. 
De temps en temps, ils tapent sur la table. 
Comme en octobre dernier, après de longs 
mois de silence : « Il est regrettable que* 
dm gens responsables se laissent entraîner 
par des chevelus et de toute façon la 
caserne sera construite • ! Puis ils retour­
nent au silence, misant sur le pourrisse­
ment ; ou aux arguments les plus bas : 
« l'installation d'une caserne permettrait 
aux filles de la région de se marier plus 
facilement ! ». Sic ! 

Olive 
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« POUR » : 
Te moque pas des belges, tu 
pourrais avoir besoin d'eux. 

Ce qui frappe quand on se balade dans les 
rues de Bruxelles, ce sont les vitrines des li­
braires. Sur chaque revue ou bouquin mon­
trant une photo de fille à poil en couver­
ture, figurent des petits caches collés à l'en­
droit du sexe ou sur la pointe des seins. On 
n'a même pas le droit de montrer des té­
tons. 
Par contre, les titres sont autorisés. Ce qui 
fait qu'on peut voir, par exemple, un bou­
quin appelé : « Filles vicieuses au lycée » 
avec une nana à poil, photographiée ou 
dessinée, sur la couverture. La fille est vue 
de profil. Le libraire a découpé un petit 
bout de papier grand comme deux confettis 
et l'a collé juste sur le téton. Ça parait ridi­
cule. En fait c'est un jeu pour les petits en­
fants. En France, quand on interroge les 
petits enfants sur leur naissance, ils doivent 
répondre qu'ils sont nés dans un chou. En 
Belgique, quand on demande aux petits en­
fants ce qu'il y a au bout des seins des da­
mes la bonne réponse est : « au bout du sein 
gauche se trouve ia tête de Milou et celle de 
Tintin au bout du sein droit ». Si l'enfant 
interrogé répond comme il faut, il gagne 
une bonne bière. Si, un exemple, l'enfant est 
wallon et qu'il répond : « Au bout des seins 
de maman se trouvent deux petites boules 
que notre voisin flaminguant vient sucer 
pendant que papa est au travail », il prend, 
une fois, deux baffes dans sa petite gueule, 
sais-tu, et monte dans sa chambre sans 
manger son cornet de frites. La vérité, c'est 
que le christianisme cache-sexe est encore 
bien implanté en Belgique. La preuve, le 
parti dominant, qui partage le pouvoir avec 
le socialiste, est social chrétien. Au niveau 
de la presse, la censure s'exerce principale­
ment sur les photos de nu (on n'a pas le 
droit de montrer son nu) et sur les écrits 
traitant des problèmes du Zaïre où la Belgi­
que a encore des intérêts. 
A part ça. le régime est plutôt libéral. 
L'équivalent, en popularité, de notre « Télé 
7 jours », c'est « Télé Moustique ». Dans le 
numéro que j'ai acheté, était publié un en­
tretien avec Fidel Castro. Le ton de journal 
est plutôt sympa. La télévision, elle même, 
est très différente de la nôtre. Pas de matra­
quage publicitaire. La R.T.B est reconnue 
comme une des plus objectives. La radio 
déverse assez peu de chansons débiles. Une 
petite partie des jeunes socio-chrétiens mè­
nent des actions qui les placent plutôt à 
gauche. 
Le parti socialiste fait peu de coups d'éclat 
à part qu'il porte la responsabilité de l'im­
plantation des multinationales. Pas de 
chance, c'est tombé sur lui. Question de 

contexte historique. Sa façon de s'aplatir 
récemment devant les compagnies pétroliè­
res est dans toutes les gorges chaudes. Si 
une fraction des jeunes socio-chrétiens pen­
che à gauche, on ne peut pas en dire autant 
des leaders du parti. L'un d'entre eux, Van 
Den Boeynants, actuellement connu 
comme patron des bouchers et roi du rac­
ket immobilier, cumule les fonctions gou­
vernementales de ministre de la défense na­
tionale et ministre des affaires bruxelloises. 
Des affaires, il en fait, mais c'est pas tou­
jours du goût du public. Sur les murs de 
Bruxelles on voit des affiches disant : 
« Non aux trente milliards, non à la vie 
chère, non à l'armée de métier ». C'est lui 
qui est en cause. Il propose de pomper 
trente milliards sur le budget national pour 
remplacer des avions de l'armée qui ne lui 
semblent plus de saison. Quinze mille per­
sonnes sont descendues dans la rue pour lui 
dire qu'il y avait des investissements plus 
intelligents à faire. Même son parti était 
dans la rue. D n'y a plus que lui qui s'en­
tête. Trois fournisseurs sont pressentis pour 
cette affaire : les Etats Unis, la Suède et la 
France. On raconte que Van Den Bcey-
nants se serait fait graisser la patte par 
Dassault. Finalement les autres concur­
rents seraient mieux placés. D aurait choisi 
un mauvais cheval. D risque d'être en ba­
lance. S'il saute, il ne sera pas dans la mi­
sère, il doit avoir des économies. 
Sur le plan écologique, ça ne bouge pas en­
core beaucoup. Prenons les centrales pen­
dant que c'est chaud. Un projet prévoit 
l'implantation d'une dizaine de centrales 
nucléaires sur le territoire belge. Ayant 
vent des mouvements de protestation 
français, le gouvernement a prévu son 
coup. D vient de décider d'ajourner le pro­
jet pour trois mois. En attendant il va ré­
unir une assemblée de « sages ». Evidem­
ment, la population ne sera pas consultée. 
Les sages seront des scientifiques. On met­
tra quelques * contre » dans le lot puisqu'on 
est libéral mais on fera travailler le profes­
seur Halter. homologue belge de Leprince-
Ringuet. La Gueule Ouverte a de l'avenir 
en 
million de 

de 
de 

l'ensemble du pays 
sont francophones et cinq 
des. La presse doit 
ferences. Actuellement, la 
est peu représentée. A part les 
feuilles de groupuscules, qui, 
tout, ne sont lues que par leurs membres, le 
seul journal de gauche s'appelle • Pour ». 
« Pour », c'est le sujet de cet article. L'intro­
duction est longue mais il fallait situer (à 

Mao. ni Trostky. Le journal n'ea qu'un des 
moyens d'expression du groupe. Un des 
membres d'origine avait crée. 0 y a quel­
que années, le journal « Le Point ». Le 
point belge, journal interdit en France par 
Marcellin. Après la mort du Point, une idée 
a germé : former un groupe qui sortirait un 
journal autogéré. Un journal, je rrprrurii 
leurs termes : « au service du peuple, un 
j-vurnal de masse qui ne dépende m de la 
publicité ni de la finance, qui ne soit pas à 
la solde des partis qui nous gouvernent, un 
journal qui consulte les gens du peuple, qui 
les aide à prendre la parole pour qu'ils ex­
pliquent dans la langue de la vie de tous les 
jours, leurs souffrances, leurs luttes, leurs 
espoirs. » Le groupe s'est formé, une ligne 
politique a été définie. (Ils se sont d't : 
« Tiens, on va être de gauche ! ») Ils ont fait 
leurs plans et se sont mis au boulot. Ils ont 
commencé tout petit, comme Dassault (IX 
et faut voir où ils en sont au bout de quatre 
ans. On pousse la porte d'un immeuble et 
on entre dans un journal. Dans les locaux 
qu'ils ont retapé, eux-mêmes, on trouve une 
salle de rédacticii, une d'archivé, une de ré ­
daction, photo composition, montage, té­
lex, labo-photo, rotatives offset, etc. Ils ne 
sont pas nombreux mais chacun sait tout 
faire. Ds ont appris sur le tas à photocom-
poser. monter, imprimer, nettoyer les ma­
chines, déboucher les chiottes et rédiger des 
articles. Le plus âgé a 35 ans. Quand quel­
qu'un tient un nouveau rôle, on lui laisse le 
temps nécessaire à sa formation. Tant pis si 
on perd un peu de temps, tant pis si celui 
qui apprend à imprimer gâche un peu de 
papier, c'est de l'investissement à long 
terme, de l'investissement humain. 
Les militants de « Pour » ne se contentent 
pas de faire leur canard. Ds participent ac-

grève, et pat en 
c e s 

le canard.-Aa plus fort des 
par la 

de Louv ain 
Ç* 

c e s .e rcre - s 
édition de 

« Pour » en flamand. En plus du journal, ils 
ont créé une librairie-restau-bistro qui sert 
de lieu de rencontre. Es ont un cirque pour 
le Fête de mai et autres manifestations. 
Qu'un Lip belge se produise et aussitôt ils 

plantent leur chapiteau sur les lieux de 
l'événement pour meeting, fête, dodo, et 
sortent un quotidien. Rien ne peut s'y op­
poser, ils possèdent leur imprimerie. Suffit 
qu'ils aient une bonne réserve de papier, 

'a maintenant, tous les buts fixés ont 
les temps. Bien sûr, Us ont 

quelques dettes mais elles se résorbent petit 
à petit grâce à l'augmentation des ventes du 

de bi-mensuel à 
du numéro zéro 

semblait uiopique. Les petits groupes 
d'extrême gauche disaient : * vous pensez 
bien que si c'était possible, on l'aurait déjà 
fait ». Maintenant que ça commence à mar­
cher, on entend parler de provenances dou­
teuses au niveau fric. C'est le coup classi­
que. Manque de pot pour les détracteurs, 
« Pour » est une maison de verre. Les livres 
de compte sont ouverts aux sceptiques. Es 
peuvent tout prouver. Es sont conscients du 
fait que le canard pourrait être mieux foutu 
mais, rappelons le, ils se font pas seulement 
un canard. Le refus du jargon politique et 
de l'intellectualisme au niveau rédactionnel 
porte ses fruits. Le journal, sans basses 
concessions, devient tranquillement popu­
laire. Les autres feuilles extrémistes ne dé­
passent toujours pas le cercle des convertis. 
La Belgique n'est pas pour autant entrée en 
révolutioa Cet article par sa longueur ne 
permet pas d'aborder beaucoup les détails. 
On entend déjà tous les oui mais... Si l'ex­
périence vous intéresse, le meilleur moyen 
d'en savoir plus est de lire « Pour » et de 
leur écrire. On en reparlera sans doute dans 
la Gueule Ouverte, un autre journal. 

Berroyer. 
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N O N - V I O L E N C E 
CAMARA 

de 
à la 

i la résolution de 
problèmes de quartier (éleuiické. voirie; 

transports X à la aCariua de 
centres de vaccination— et à la réflexion 
sur les événements au fur et à mesure qu'ils 
se présentent 
Chaque année, des milliers de personnes 
commencent l'exode vers le Sud ou vers 
Recife, pour s'entasser dans des bidon­
villes et vivre « en marge » dans des condi­
tions de vie et d'insalubrité insoutenables. 
Recife a aujourd'hui plus de deux millions 
d'habitants (augmentation de 65 % en 
dix ans). 
La plupart des industries installées sort 
des filiales de sociétés multinationales : 
Alcan (CanadaX Safon Teijin (Japon), 
Pelikan. Bosch. Dow Chemical. Nestlé 
(Suisfè). B rase an (Canada, mais en fait 
USAX etc. 

• <S i 

ea France du 7 au 
a parlé à Grenoble devant 
est I "initiateur, • j 'a i entendu 
aon peuple* (IX signé par 
|ues on autres supérieurs 
• z -y 

uclqurs notes sur le Nord-
fil scandale chez les bien-

fois que des évêques 
m se doit de 

passer des éléments de leur analyse, même 
si parfois, die sent encore un peu trop 
le catéchisme : 
« Dans le Nord-Est. le revenu par habitant 
s'élève aujourd'hui à un peu plus de 
200 dollars annuels. Le déficit de logements 

Est. 

à 2 3 millions. D tend à 
de logements n'a pas aug-

on de la croissance 
( 1 8 % et 25%)... 

les personnes âgées de cinq ans et 
c'est-à-dire celles qui devraient fré-

Fécole ou être déjà passées par 
cfle. prés de 60 % sont analphabètes... 
• Le « protectionnisme » généreux de celui 
qui regarde d'en haut vers les « classes 

». comme s'il était nécessaire 
y eut des injustices pour que la 

devint possible, le • patriarca-
• et l'« assistantialisme », réflexes 
donnée culturelle, sont devenus des 

de contention du désir de 
du peuple aux décisions qui 

existence, c'est-à-dire des 
de dépendance et de margina­

lisation— 
« Quel miracle brésilien ?... 
« Sur le plan économique, on assiste à la 
réalisation de la plus grande offensive 
jamais vue dans l'histoire du Brésil en 
faveur de la pénétration des capitaux 
étrangers— 
« Dénué de crédit, d'intérêt et d'espoir du 
côté du peuple, le « miracle brésilien » a 
pour conséquence, de l'autre côté, de favo­
riser ceux qui ne sont pas dans le besoin... 
L'appauvrissement relatif et absolu du peu­
ple marche sur les traces du « miracle ». 
La concentration du revenu a atteint des 
niveaux qui traduisent mieux que tout la 
vraie signification de la politique écono­
mique du gouvernement En dix ans, les 
20 % de la population qui entrent dans la 

des revenus les plus élevés, ont 
participation au revenu national 

de 54 à 6 4 % -
« Pour faire le prétendu « miracle brési­
lien », le gouvernement continue, par la 

du salaire minimum, à 
une partie du revenu des classes 
vers les classes qui bénéficient 

des fruits de la croissance économique— 
« L'absence de liberté, la violence et la 
répression, les injustices, l'appauvrisse­
ment du peuple et l'aliénation des intérêts 
nationaux par le capital étranger ne peu­
vent être le signe que le Brésil a trouvé le 
chemin historique de son auto-affirma­
tion— » 
Si les évêques ne croient plus aux miracles ! 

Georges Didier 
Les copains du MDPL ont des ennuis. 
MDPL : Mouvement pour le Désarme­
ment, la Paix, la Liberté (ex MCAA. 
contre l'armement atomique). 
En mai 71, ils se font cambrioler le fichier 
et les dossiers, et comme ils c o n f i a n t 
de s'occuper du Larzac, des Objecteurs, 
des Immigrés, de la Pollution et que 
sais je encore ?, le Groupe d'Intervention 
Nationaliste vient de les plastiquer. Ds 
demandent donc de l'aide et des sous : 
MDPL, 3 rue Michel Vernière. 34000 
Montpellier, C C P Paris 227222. 
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r n - SI ON «CAUSAIT SÉCURITÉ. 
MONSIEUR PEttERIM ? ' 

11**^^ Au Centre d'Études Nucléaires de Saclay, 
& en 1973, onze accidents d'irradiation et de 

1 n - SI ON «CAUSAIT SÉCURITÉ. 
MONSIEUR PEttERIN ? ' 

i l A u C.PYltTP dÉ.tll/lpK Nurlpnirp* do Sïnnlnv 

11 t^S^^^^^SS^c ont ami nation radioactive ont été déclarés. 

A I N S I qu ' exposé dans cette chronique 
nuc léa i re , la semaine dernière 
(« Halte aux pompiers p y r o m a n a ! »), 

le S.C.P.R.I. (Service Ceq t r â l de Protec­
tion contre les Rayonnements Ionisants) de 
M . Pellerin, relevant des minis tères de l a 
Santé Publique et du Travai l , est le seul 
organisme public ayant pouvoir de con t rô ­
ler la sûreté des installations et la sécuri té 
des personnels de tous types d 'ac t iv i tés 
nucléai res . I l a donc dû avoir à conna î t re , 
au cours de l 'année 1973, et entre autres, 
des treize accidents survenus sur le Centre 
de Saclay. Comme le souligne le Groupe 
Information Travai l (1) qui vient de me 
communiquer le dossier officiel - (2) « docu­
ment des t iné à l ' information interne du 
CEA. . . ne peut être c o m m u n i q u é à l 'exté­
rieur » - c o n s a c r é à leur analyse. « ces 
accidents et les conditions de travail au 
C .E .N. Saclay sont un sérieux avertis­
sement, d'autant plus que c'est encore un 
lieu privilégié par rapport aux centres 
nucléa i res de production (ex-usine de Bou-
chet. usine de la Hague. mines de fat 
Crouzille...) » Je rentre de la Hague. et 
je peux vous dire que les ingénieurs C E A 
que j ' y ai r encon t rés en sont plus que 
d'accord. (3) 

Saclay, c'est quoi ? 

Le CEN.S. , avec ses quatre mille huit cents 
agents C E A , ses mil le « contractuels » 
(chercheurs, stagiaires et collaborateurs 
divers) et les quelque trois mil le travail­
leurs « extér ieurs » (c 'es t -à-dire apparte­
nant à des entreprises privées travaillant 
sur le centre), est le plus important des 
quatre Centres formant le secteur de la 
recherche fondamentale et appl iquée du 
C E A . (Les trois autres sont, dans l 'ordre 
des « effectifs », le C E N - Cadarache. le 
CEN-Grenoble et le CEN-Fontenay-aux-
Roses). Sans que cela soit di t explicitement 
ni dans le document « officiel » ni dans le 
commentaire du G. I .T . Saclay. i l est plus 
que probable que les accidents déc larés : 
L ne constituent pas un inventaire 
« e x h a u s t i f » ; 2. ne renvoient qu'aux ris­
ques subis -par une certaine catégor ie de 
travailleurs, en l'occurence les agents C E A 
- à l'exclusion des in tér imaires et autres 
« occasionnels »... 

En outre, comme l 'énonce t rès nettement le 
G. I .T . . i l est « t rès difficile d'obtenir des 
préc is ions concernant les incidents quoti­
diens, le nombre et la nature des accidents 
du travail et des déc l a r a t i ons en maladie 
professionnelle ». Les treize accidents pris 
en compte par la Commission centrale de 
sûreté des installations ne constituent donc 
qu'un échan t i l l onnage à fins d'analyse... 
Aussi bien, ainsi que le signale le G.I .T . , 
si les statistiques officielles du Centre 
(« si peu connues du personnel... >) font 
appa ra î t r e deux cents cas de contamina-

0 et 1973, U est patent qu'en 
deux ans (1971-

in ternes 
trois travailleurs des 

Don entre 19 
l'espace de 
1972), six 
(dont deux 
Entreprises Extér ieures) ont é té détectées 
par les «•»—»—« i j n f a t t i q m de spectro-
métr ie (le passage au • cercueil »X La 
conclusion est évidente : à supposer m ê m e 
que le « dép is tage » soit sér ieusement fait 
(et les m é t h o d e s d'auto p i u l r c t i o u actuelle­
ment p ra t iquées en laissent douter), de 
nombreux incidents ne sont pas déclarés . . . 

Le rapport officiel 

Ce document, d o n c comme di t p récédem­
ment, appartient à cette l i t té ra ture frappée 
d'interdiction de «fiffunou u l i i k a t qui 
est monnaie i m a * an C E A . La démar ­
che du G I T . de Saday est tellement peu 
évidente qu ' i l é p r o u v e le besoin de s'en 
expliquer : « Pourquoi publier une liste des 
accidents dans un centre de recherches 
nuc léa i res ? D 'abord parce qu ' i l y a des 
accidents et que personne n'en parie. 
Les journaux refusent de s'urfo 
refusent de diffuser les i 
on les leur transmet. Les accidentes eux-
mêmes sont très ré t icents à en parler et 
presque toujours refusent de les rendre 
publics. Les médec ins qui les soignent 
sont, pour la plupart, d'une prudence qui 
frise la complic i té . . . Dans l ' industrie, 
la tradit ion syndicale explique les accidents 
du travail par la loi du prof i t C'est peut-
être un peu rapide comme analyse. Pour 
un centre de recherches, cette explication 
ne convient pas... Les accidents mettent 
en cause beaucoup de choses. L a Science, 
source de progrés, ne peut être mise en 

de mal sans ebo-
et sans provoquer des 

réac t ions violentes. L a loi du profit est 
donc la bienvenue pour masquer la réalité. . . 
L'ignorance d a <i»i»p»» « courus (et qu'on 
fait courir aux autres) n'est avancée que 
prudemment car cela pourrait remettre en 
cause le savoir et la h ié rarch ie scienti­
fique des experts si soigneusement choisis 
sur les cr i tères sacro-saints du savoir ( _ ) . 
Peut-être introduira-t-on pour les sdenti-
fiques la m ê m e not ion de pertes nor­
males permises qu'on a a t t r ibuée aux 
chefs militaires en m a n œ u v r e . . . » 

Extraits du « rapport » : Accident n* 3. 
« Deux agents effectuent des travaux de 
piquetage dans un caniveau d'effluents 
c o n t a m i n é s par de F a m é r i c i u m - 2 4 1 . Ds 
sont revêtus d'un masque respiratoire et 
d'une tenue é tanche et utilisent un mar-
teau-piqueur muni d'une pointe ordi­
naire; un disposit if d'aspiration est p lacé 
au voisinage de la surface de travail . L'ana­
lyse de l 'activité recueillie sur un filtre 
de pré lèvement a tmosphér ique . . . montre que 
l 'exposition à la contamination a t m o s p h é ­
rique a é té d'environ deux mi l le C M Ah 

(concentration maximale admissible par 
heure - N D L R ) , ce qui a conduit à la 
contamination des deux agents malg ré leur 
masque, et à celle de deux agents qui 
avaient sé journé quelque temps sans mas­
que. Faits à noter : 1. La demande d'avis 
de travail p résentée au S.P.R. (4) ne 
parlait que de grattage et de bouchar-
dage des caniveaux et non de piquetage au 
marteau piqueur; 2. Le séjour, sans mas­
que, des deux autres agents sur les lieux 
de travai l , n'avait aucune raison profes­
sionnelle. » ' 

Commentaire du G.I .T . : « A u fait, quand 
et comment ce caniveau a-t-il été pol lué ? 
Le rapport est plus que discret à ce sujet. » 

Accident n° 4 : « Lors de la mise en place 
d'un châ teau-poube l l e du type « Padirac » 
modifié, sur une cellule, trois agents ont 
été victimes d'une contamination interne 
par de I"américium-241 provenant d'une 
contamination de l ' intér ieur du châ t eau . 
F a t s à noter.: 1. La mise en œuvre de ce 
type de C h â t e a u poubelle est dé l ica te et le 
Service Technique d'Etudes de Protection 
et de PolluDon A t m o s p h é r i q u e ( S T E P P A i 

za .z--i es 
2 L a 

teurs ne portaient pas de masque respi­
ra toire ; 4. Le S.P.R. n'a été a i m é que le 
lendemain. 

Accident n° 9. « U n transfert de sources 
d 'Yt t r ium-90 ayant été effectué à l'aide 
de conteneurs mal b o u c h é s , environ cent 
millicuries d 'Yt t r ium-90 ont été l ibérés , 
provoquant une contamination des locaux 
qui aurait pu avoir des conséquences 
graves pour le personnel, si l'accident 
n'avait pas été découver t immédia t e ­
ment... » 

Toujours extraits du rapport de la Com­
mission, chapitre « analyse » : • Trois 
accidents (sur t re ize! N D L R ) ont été 
mis en évidence par le tahl ran de c o r t r ô i e 
des rayonnements— Deux ai » i i l r H 
auraient eu des conséquences 
plus l imi tées si les agents s'é 
con t rô lés ap rè s leur trav aiL.. » 

Enfin, au chapitre 
tirer • : « Toute personne u n riB— dans 
un laboratoire o ù existent des risques 
de contamination d o i t Mpera t ivcment se 
con t rô l e r a p r è s chaque manipulat ion et 
avant de sortir du laboratoire. • est 
fondamental de faire comprendre aux per­
sonnes qui négligent volontairement c a 
consigna qu 'un individu c o n t a m i n é peut 
transmettre cette contamination à son 
voisinage, à l ' insu de celui-ci, aussi bien 
par contact direct que par l ' in termédiai re 
d'objets communs (...) Le manque de 
connaissanca en radioprotection ainsi 
que l'accoutumance au danger sont des 
facteurs de risqua importants... » On 

reconna î t bien là l'inconsciente hypocrisie 
d a rapports officiels. Inutile de déve lopper . 

Le texte é l abo ré par le G.I .T . , texte de 
réflexion qui s'appuie sur le rapport 
p réc i té mais élargi t l'analyse aux plans 
social et politique, contient un certain 
nombre de réflexions, dont voici les plus 
impor t an t a - à mon sens. 
De que lqua faits (jusqu'alors non livrés 
à l ' information) : En trois ans, à Saclay, 
on a d é n o m b r é cent dix-huit contamina­
tions par l ' iode-131... U n cas grave, 
ayant en t ra îné la mort , par cancer : conta­
minat ion par des p o u s s i é r a a c t i v a de 
conteneurs revenant d a « labos chauds » 
et mal décon taminés . . . D a accidents sur 
les grands appareils : à Saturne, un 
physicien du C N R S a pris le faisceau 
(de neutrons) dans la tête . I l aurait 
partiellement perdu la vue... A l 'accéléra­
teur L inéa i re de l 'Orme d a Merisiers (5), 
un travailleur d'une Entreprise Extér ieure , 
devant effectuer une r épa ra t ion , est i r radié 
par le faisceau : l'accélérateur marchait 
alors que les sécurités avaient été court-
càraritees sur le tableau de commande, 
ce qui est une pratique courante sous 
d é r o g a t i o n au to r i sée par la h ié ra rch ie 
et !e S.P.R m. 

~ Dans leur conclusion, les membres du 
G. I .T . soulignent avec force le mensonge 
d a s ta t i s t iqua : « que valent l a statis-
t i q u a c o n n u a du genre « pourcentage 
d'agents ayant r eçu une dose comprise 
entre 0 3 et 5 rems », ou encore « dose 
moyenne d ' in t ég ra t ion par agent en 
mi l l i r em ». La dose moyenne définie 
comme le quotient d'une dose globale 
par le nombre total d'agents n'est pas 
significative de ce que reçoivent indiv i -
duellement l a travailleurs conce rnés , 
exposés aux rayonnements... » (6). 

Ds y expr ima i t aussi, Monsieur Pellerin, 
leur totale absence d' i l lusion sur le bien-
fonde de la « mission » de vos services. 
« I l ne faut pas compter sur M . Pellerin, 
le chef du Service Central de Protection 
contre l a Rayonnements Ionisants, - l u i 
qu i a d o n n é l 'autorisation de construire 
à Gif-sur-Yvette sur un terrain c o n t a m i n é 
par du radium - pour avoir d a infor­
mations— ». 

E, P r e m i l l i e u 

. Centre ( f Etudes Nucléaires de 
p a r l e Groupe I n f o r m a t i o n Travai l -

A P R E 12 rue Neuve d u Pâtis, 4 5 2 0 0 M o n 

immtà* d e sûreté des insta l la -
- Sûreté - Laboratoires - Usines -

T r a n s p o r t s 1 9 7 4 . n * 4 . 

13) U n dussier - en préparation sur les cond i t ions de travai l 
d a n s I «rdustne nucléaire, leur donnera la parafe. 

141 S.P.R. - S e r v i c e de p r o t e c t i o n rarSoiogique. 

151 A n n e x e Ide 5 0 haï d u CEN Saclay. 

161 Extrait d u Rapport 1 9 7 3 d u C E A : « L 'explo i tat ion s ta t i s ­
t ique des données (exposi t ion des travai l leurs) a p e r m i s d e 
m e t t r e en évidence ! état sat isfaisant de la p r o t e c t i o n con t re 
les rayonnements d a n s les établissements du CEA ». Ce genre 
de • t ravai l • se fa i t e n i a i s o n étroite avec le S.C P R L . 
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« Assurément, la question de 
^environnement se pose pour 
toute industrie, au travers de la 
restitution de déchets et de la 
pollution possible, mais de te's 
problèmes peuvete être solution-
nés par le choix rationnel de 
moyens de traitement, technique­
ment sûrs. 
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- La maîtrise de ces tech­
niques, tes résultats concrets 
<J analyses permanentes de 
î ° u ' e s natures, l 'expérience 
d EDF dans le domaine de cen­
trales thermiques de dimensions 
bien plus considérables que celle 
prévue A Serra-di-Ferro. le fait 
qu EDF — établissement natio-
nalhsé — ne connaît pas, au 
contraire des entreprises privées 
la loi du profit maximum, irv 
compatioie avec les mesures à 
prendre pour sauvegarder l'envi­
ronnement, sont autant de garan­
ties données par elle en ce qui 
«•"cerne la santé de la popuia-
« w « la préservation de I envi-
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s—' les directions géné­
rales d'EDF ont finalement écarté 
la solution de l'inter-connexion 
avec la Sardaigne, et ont décidé 
de la poursuite du programme 
de construction de centrales 
électriques, ce dont le syndicat 
CGT d EDF-GDF se félicite, consi­
dérant le fait que ce programme 
n'est qu'à son début avec le 
projet de Serra-di-Ferro, dont il 
est question ici, et qu'il sera 
créateur d'un nombre important 
d'emplois, contribuant ainsi à 
enrayer l'exode de jeunes insu­
laires. 

« Le syndicat CGT d'EDF-GDF 
considère que l'implantation de 
cette centrale n'entraînerait pas 
une remise en cause de l'acti­
vité touristique et économique de 
la région du Valinco, mais au 
contraire la stimulerait 
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IMPOSTURE 
Le secrétaire général du Parti Commu­
niste vient â nouveau de nous mettre en 
garde contre les privations qu'on pré­
tend imposer, sous prétexte de crise, 
aux classes laborieuses. Il a parfaite­
ment raison de protester et on ne 
pourrait que l'en féliciter s'il ne dévoilait 
par la même occasion une absence 
totale de perspectives et l'imposture 
radicale des meneurs politiques actuels. 

Les précédentes périodes de crise nous 
ont déjà passablement instruits sur leurs 
conséquences sociales. On peut distin­
guer en gros trois catégories. 

La première est encore très proche des 
biens réels ou ne les a pas perdus de 
vue : un bout de terrain, un petit élevage 
des outils de la préhistoire industrielle. 
Elle est aussi imperméable au discours 
de la pénurie qu'à celui de l'abondance. 
Elle ne pouvait pas en faire plus, mais 
elle pourrait tout aussi difficilement 
régresser. Bon an mal an les poules et 
le potager donneront toujours autant -
et plutôt davantage si on doit perdre 
son travail salarié. Considérés la veille 
avec un doux mépris parce qu'ils 
n'étaient pas dans la course, « ces gens-
là » n'ont guère à craindre que le subit 
regain de tendresse de leurs arrière-
petits-cousins pour les poireaux sau­
vages-
Deuxième catégorie : tandis que la ville 
se bidonvillise et qu'il se passe des 
choses étranges dans les caves et les 
baignoires, ceux qui tenaient hier les 
fils de la vie artificielle se reconvertis­
sent avec brio pour organiser la pénurie. 
Autour d'eux, leurs serviteurs directs 
et toujours plus fidèles, qui ont intérêt 
à ne s'offusquer point de certaines 
manœuvres s'ils veulent garder leur 
planque : il y a tellement de profiteurs ! 

La troisième catégorie est aujourd'hui 
de loin la plus nombreuse. Mise en 
condition dans les bureaux, les usines, 
le fonctionnariat, elle se trouve étroite­
ment branchée sur les circuits de pro­
duction et de consommation citadins. 
Dans son ensemble elle émarge de bon 
cœur â la mythologie du Progrès dont 
elle sera la première victime. 

Cette troisième catégorie n'est pas 
seulement la plus nombreuse. Elle est 
aussi la plus inquiétante. Par rapport 
à la dernière guerre ou la crise de 29, 
elle s'est encore appauvrie. Coupée de 
ses racines, n'ayant plus de biens 
qu'artificiels, ignorant désormais les 
ressources de la solidarité familiale, 
pratiquement tombée à zéro du fait de 
la généralisation de l'assistance sociale 
et du crédit, elle recevra le choc de plein 
fouet D è s que les menaces sur l'emploi 
et les privations de denrées alimentaires 
se préciseront, 1 ne lui restera plus qu'à 
danser devant ses buffets plaqués teck, 
à courir les champs sac au dos, espérant 
un pigeon en échange d'un cent de 
clous, ou à attendre la validation du 

ticket DH et la prochaine distribution 
gratuite de fanes de navets. 

Mais il y a plus grave. C'est qu'il lui est 
désormais impossible - comme à M. 
Marchais et consorts - d'admettre une 
autre existence que celle qu'on lui a 
imposé. Sa volonté de voir le système 
durer lui fera donc accepter n'importe 
quelle solution. Se serrer la ceinture, 
par exemple, comme les Anglais déjà, 
consolidant ainsi la puissance des 
puissants. Mettre au trou tous les e m p ê ­
cheurs de danser en rond : M. Marchais, 
vous, moi. Enfin susciter l'homme provi­
dentiel qui saura l'enrôler dans une 
croisade bien meurtrière mais tellement 
glorieuse... 

Vous voyez qu'on a de quoi sonner 
l'alarme. On est même plutôt timide. 
Pourquoi ? Cest là qu'apparaît l'im-

Le discours de justice sociale qu'on nous 
tient en effet n'est qu'une ressucée 
servi le du discours très-généreux des 
maîtres de l'heure. Des H.LM. plus 
confortables et meilleur marché, davan­
tage de tôles laquées et de kilomètres 
à parcourir, un mois de récréation mieux 
payé sur douze : sont-ce là vraiment les 
aspirations légitimes des peuples de 
France ? Quelle infâmie, quand on sait 
que ces aspirations nous sont continue-
ment et sournoisement inspirées pour 
le plus grand profit de quelques-uns ! 
Quelle insulte au bon sens, quand on 
voit que ce sont précisément ces aspi­
rations qui nous mènent aùx crises ! 

Il paraît que si la gauche venait jamais 
au pouvoir sur un tel programme tout 
serait changé. Sans doute... Les priva­
tions deviendraient soudain populaires. 
On mettrait au trou les vrais empêcheurs 
de danser en rond : ceux que désigne 
M. Marchais - et nous, qui n'avons pas 
compris tout le bonheur que c'est 
d'échanger son existence contre de la 
tôle laquée. On apprendrait à faire 
absolument confiance au Père qui 
exercerait la vigilance de ses Peuples 
contre les ennemis grouillants du 
dedans et du dehors... 

Je n'insiste pas, mais nous sommes 
prévenus. Nous serons demain parmi les 
premiers proscrits de la vraie droite et 
de la fausse gauche. N'importe. Notre 
choix est clair, et il est probe. Il s'agit 
pour nous d'opérer une véritable décolo­
nisation, en regrettant qu'il soit trop 
tard pour qu'elle touche les secrétaires 
des partis qui nous veulent du bien. Une 
décolonisation telle que les merveil­
leuses promesses du Progrès apparais­
sent enfin pour ce qu'elles sont à ceux 
qu'on piège grâce à elles dans le travafl : 
du vent, de l'enflure, au bout de laquefle 
nous ne serons jamais que des enflés. 

Mourir - oui. Mais crever ? 

•4 LA G U E U L E O U V E R T E «T 4 5 



te 

LE FASCISME ÉLECTRO-NUCLÉAIRE VOUS PARLE 

Un document confidentiel d'EDF, conternant l ' information du 
public en matière de centrales électriques, vient de tomber 
entre les mains du collectif d' information nucléaire de Sète. 

Quelques extraits : « Aujourd'hui, la contestation est à l'échelle 
nationale et même mondiale en ce qui concerne le nucléaire; 
empêcher de construire une centrale, est un objectif tout comme 
la sont l'extension d'un aérodrome ou d'un camp militaire, la 
construction d'une raffinerie ou le passage d'une autoroute. Le 
but est d'entraver le bon fonctionnement de la société actuelle 
et pour cela tous les motifs sont bons, la gêne que ces instal­
lations nouvelles apportent sur le plan local, les atteintes à 
renvironnement. la modification des structures socio-écono­
miques, etc. 

De ceci, il découle : 
ai q u i est inutile de perdre son temps pour convaincre les 
protestataires de «mét ie r» ; 
c qu'il faut faire en sorte que le population dans son ensemble 
ne soit pas contaminée par la propagande adverse: 
c) que sur le plan local on soit suffisamment « diplomate » 
pour ne pas se faire d'ennemis que l'on aurait pu éviter. » 

Ensuite: «Visi te systématique à l'usage des élèves des écoles. 
Ces visites rentrent dans le cadre d'une instruction». 

loin :tPermettre à la presse locale d'informer son public, 
pour ce. lui fournir des documents afin qu'elle puisse rédiger ses 
articles. » 

« Se prêter à des débats contradictoires uniquement dans le 
cadre de milieux bien définis (conseil municipal, dubs de méde­
cins d'ingénieurs, Rotary. etc. | » Restons entre gens bien élevés. 

Qualité de l ' information à donner : « Elle doit être en harmonie 
avec le public qui la reçoit mais une information trop savante est 
préférable â une information qui serait ressentie comme ! 
ficieile. Ne pas se lancer dans des iM i is l imsuisiei I 
disciplines dont on n'est pas spécialiste (ex. i 
cas se référer à des textes écrits par des | 

i Montrer que même en cas d'accident maximum, las | 
mées ne sont pas supérieures à celles des cataclysmes i 
et des catastrophes déjà subies s. 
« Au niveau de l'école et de l'université i faut apprendre à vivre 
avec les rayonnements de même que l'on vit avec les mi­
crobes ». e tce tc 
Vous pouvez obtenir ce monument de propagande et d'intoxi­
cation en écrivant au collectif d ' information nucléaire de Sète, 
MJ.C . De le Corniche. 3 2 4 0 0 Sète. Joindre 8 F pour photo­
copies et frais d'envoi. 

• est intéressant de noter que ce document a été écrit en 
octobre 1973. -L'échec est cuisant, messieurs de l'EDF. il fallait 
jouer plus serré/ maintenant la contestation est partout et vous 
n êtes plus crédibles. 

LUTTE ANTINUCLÉAIRE 

• Erdeven. Morbihan. Le C.R.I.N. vous invite à la fête de Pâques 
samedi, dimanche et lundi sur le site d'Erdeven. Pour plus de 
-enseignements, joindre les différents C.R.I.N. de la région : 
B P. 97. 56 Vames (téi : 66 40 92); 10 rue de Touchy. 44 Nantes 
téi : 74 22 59) ; André Daniel. 49 rue Pierre Curie. 44 St-Nazaée. 

• Coimar. Création d'un Comité de Sauvegarde et de défense 
de la plaine du Rhin dont le siège social se trouve 46 rue de 
^agelbach. Tél. 41 47 6 1 . 
- n exposé-débat important aura lieu le jeudi 2 0 mars à 20 h 30 . 
salle St Léon (sous l'église St Léon); 14 rue d'Ostheim â Coimar. 

• Paris 5*. Création d'un groupe antinucléaire à la Halle aux 
vins. Permanence pièce 513. Tour centrale, 2 Place Jussieu de 
12 à 18 h. 

• Yutz. Moselle. Réunion d' information organisée par l'Asso­
ciation pour la sauvegarde de la Vallée de la Moselle, le 21 mars 
à 2 0 h au café français (chez Bestien). avec exposé et débat sur 
le projet d' implantation d'une centrale à Sentzich. 

• Longpont-sur-Orge : Essonne. Coopérative bouf fb io a crée 
un g r t x o e d' informations nucléaires. Amenez vos bras et vos 
idées; après 19 h chez Gouraud. 10 rue du Mesnil. 0 
• Clermont-Ferrand. Le mouvement écologique dermontots m 
réuni, le 4 mars, beaucoup d'inquiets du programme nucléaire 
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rassués (même chose é Mont luçon le 8 mare). La | 
d u mouvement est ouverte tous les m e r u e t f a é 19 h 30 . : 

• Vieraon. Cré ation <fee comité w é r e r i f a i t 3 7 m e de M 
chai Joffre. comte U c e t n h de L A * dm» le O N T . foe- Ore 

pies tard. 

• BeMbrt - MontbéSard. Le CA.N . créé en octobre s « 
pour objectif immécSat d"empêcher Timpiantabor- d a 
déaires à Bourogne (cent Usnbex 
stockées en pleine zone urbaine). • invite toute la 
de la région â participer massivement aux « 7 heures l u t l e la 
bombe » qu'il organise le 22 mars à B effort et é mani­
fester ainsi son opposit ion à la polit ique de fait accomp i 
du gouvernement et des autorités militaires. Au Programme : 
des films, des chansons, des débats, des expositions. «Sept 
heures contre la bombe », le 22 mars de 1 5 à 22 h à la maison 
du peuple. 

• Lure; Haute Saône. Débat contradictoire sur l'énergie nu­
cléaire, salle de la mairie, avec la participation de J J . Rettig. 
du Docteur Herr, de l'EDF ? (invitée) et de la Gueule Ouverte, le 
jeudi 2 0 mars à 21 h. 

• Angoulême. Réunion le 26 mars à 2 0 h 30. à la M.J.C. Ma-
rengo en vue de la création d'un comité antinucléaire charentais. 
Contact : Hubert Leray. Bessé. 16140 AIGRE. 

• Privas. Ardèche. Amorce d'un collectif d'action écologique 
et antinucléaire. Privas à dix kilomètres du Rhône est le chef lieu 
d'une Ardèche candidate à trois centrales. Premières actions 
prévues : information nucléaire, opposition à une usine régionale 
de traitement des ordures ménagères, filière incinération. Con­
tact : Marcel Bacconnier. 39 av. L. Bacconnier, 07 PRIVAS. 

• Châlon-sur-Marne. Réunion générale du comité le lundi 
soir à 2 0 h 30 au foyer étudiant? rue du lycée- Les joyeux mi l i ­
tants travaillent un projet de questionnaire d'information dont 
on publiera des extraits dans un prochain numéro. 

• A.P.R.I. 12 rua des Noyers, Crisenoy, 77 Vemeuil l'Etang. 
N'en voulez pas à Pignero s'il ne répond pas vite, i est débordé. 
Le « mémorandum des médecins contre les dangers de l'indus­
trie nucléaire » vient d'être réédité (2.50 F) 

• A.P.R.E. 12 Rue Neuve du Pâtis, 4 5 2 0 0 MONTARGIS. 
Téi : (38) 85 56 15. Quatre nouveaux dossiers viennent de pa­
raître (joindre O.50 F de port par dossier commandé) : 
Les conséquences d'un accident grave dans une centrale nu­
cléaire par Karl-Heinz Lindackers, Physicien allemand, directeur 
de la Société Technique de Surveillance du Land de Rhénanie: 
dossier technique : 4 .00 F. 
Aieiuaea P i s m : établi par Alain-Claude Galbé é F usage des 
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futures centrales nucléaires e t l a 
(article paru en Août 1974 dans l a 
Civile). 
Ce dossier : 2 .00 F. 

La sécurité du bavai au < 
Dossier réalisé par le Groupa I 
« Nous nous décidons é pubt iarraw 
pérant une réflexion de la part de l 
maintenant ? Pourquoi i 
centre comme Saclay alors que la marché de remplo i n'est pas 
fameux 7 II faut bien constater que ce n'est jamais la moment 
pour les travailleurs de poser les vrais problèmes : par exemple 
celui de la fabrication d armements par las ouvriers de Lip n'a 
pas été évoqué lors de leur lutte parce qu' inopportun. Nous 
pensons qu'il faut poser les problèmes même ri o n ne trouve pas 
de solutions immédiates, sinon on ne risque pas de les trouver ! » 
Ce dossier : 5.00 F. 

• Pelussin. Loire. L'association Rhône-Plat informations vient 
de publier un numéro spécial nucléaire de D.I.R.E. (Documents 
d'Information de Réflexion et d'Ecologie du secteur Rhône-Pilat). 
Ce numéro de 45 pages fait le point sur les positions officielles 
et contestataires de toute la région et donne des tas de petites 
nouvelles. Demandez le à André Collet Vérin, 4 2 4 1 0 Pelussin 
en joignant 4 F et 2.20 F pour le port pour un exemplaire; 
16 F et 4 .40 F pour 5 exemplaires. 3 0 F et 6.80 F pour 10. 

• Dijon. Côte d'Or. CO.PRO.NAT. diffuse un tract et se réunit 
à IT.N.P.S.A.. rue des Champs Prévois, tous les lundis à 2 0 h 30 . 

• Pierrelatte. Samedi 22 mars. Grande manifestation ant i ­

nucléaire. Regroupement à Pierrelatte, place du champ de Mars 
à 14 h, début de la manif. à 1 5 h sur le terrain de sport situé 
en bordure de la route de St Paul Trois Châteaux, près du canal 
de dérivation du Rhône. Dans la soirée, une réunion amicale 
Idanse. discussion) aura lieu en la salle des fêtes de Pierre­
latte. Le matin, dés 9 h, une manifestation aura également lieu 
sur le marché de Montélimar. 
Les u x i i l é s locaux rappellent que, le vendredi 21 mars à 20 h 30, 
aura Seu en mairie de Boilène une séance du conseil de district 
du Tricastin. qui accueillera en réunion extraordinaire le Profes­
seur PMqqi i Lebreton. la séance est publique. Comité écolo­
gique p o w ta sauvegarde du Tricastin et de la vallée du Rhône, 

2 6 rSaurielUi Ou J .L Millet, quartier St Biaise. 8 4 5 0 0 

Boudon, St Julien du Serre. 
2 2 7 2 0 0 A U B S I A S L 

RÉUNIONS, DÉBATS 

te fois. 2 3 s n Joranée i f e d u n i u r i o n écologique. A l'appel 
: T • - :• e > - . 5 5 :»_ :: 5 5 , 5 " 5 Z ' 5 Parisi du 
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75O10L e t de reaeteeeeas auaras associations de défense de la 
Mabee et dé r v e ê a e e e a t . a n fiau m <Sstri>ution massive 
de «racts destinée é étira mer la popit iation des dangers que 
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journée sera marquée égriaraera dans d s nombreuses villes de 
province. A Toulon, notaeeeaaé, un grand meeting sur le thème 
« N o n à r i p i x r i>pee t e s t f è v e le saraar i 2 2 mars de 17 h 3 0 
à 21 h 30, salle Mozart 

• Lyon. 21 mars. 2 0 h 30. I 
Rassemblement populaire é Ta 
le thème : travailleurs des villes et des campagnes, nous 
combattons le même ennemi de classe : r exploiteur. Dans 
nos lunes, affirmons notre solidarité de classe. Avec la participa­
tion de Los Chacos (musique sud américaine). 
C.D.J.A.. 4 place Gensoul, 69002 Lyon. 

• Paris. 23 mars, toute la journée. Fête du Printemps, sur la 
pelouse de Reuilly. Tous les cydodidactes sont LUI r ia is 
ment invités â venir prendre leur pied et leur verre é pied en rou- " 
lant sans polluer et en se roulant dans l'herbe, sans procréer ! 
Club des aguiguistes, les amis de la vie. 

• Lorient. Congrès écologique les 28. 29 et 3 0 mars a i palais 
des Congrès. Le thème du congrès : vivre... Comment ? ou 
pourquoi... comment l'éducation vitale. Au programme : Lune 
contre les diverses agressions, les énergies non polluantes, 
l'agriculture bio-écologique, la médecine naturelle. Le dimanche 
de 14 h â 18 h déba t : Crise de l'énergie et énergie nucléaire. 
Nature et vie. 13 rue du village Kervénanec, 5 6 1 0 0 Lorient. 

d e TrevriL Place Guichard. 

PRESSE PARALLÈLE 

Pour les Occitans. 
Lo revelh d'oc, bimestral occitan vous fait participer à la re­
naissance occitane par des articles, études, enquêtes dans les 
domaines culturel, économique et écologique. Abonnement 
simple : 15 F. Lo revelh d'oc. B.P. 29. 3 1 1 3 0 Balma. Abonatz-
vos ! 

de langue ( foc pour 
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i le lexique et h 
: on do i t faire racqresrtion. des explications 
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: la traduction des <f atogues et le 
L'auteur en est Gaston Bazalgues assis­

tant i r université de Montpellier. Editions disques Omnivox. 
8 me de Berri, 75008 Paris. (17,30 F) 

• La cherche Midt Revue mensuelle d'expression méditer­
ranéenne. Au sommaire du n° 1 : Centrales nucléaires, écriture 
régionalisme, Giono, tribunes. Abonnement : 18 F. Le Cherche 
Midi. 41 rue de Taulis, 6 6 9 4 0 Perpignan. 
• L'Extra «sa ratapinhata nova de nissa provença Revue occi­
tane de bandes dessinées. Comité niçois d'Editions Occitanes. 
l'Estrassa B.P. 373, 0 6 0 1 0 Nice. Abonnement : 2 0 F. 

PETITES ANNONCES 

• Recherche personnes ayant pratiqué l'utilisation des plan­
te» sauvages en artisanat (teinture, vannerie), en économie do­
mestique (fabrication d huile d'éclairage, de savon, d insec­
ticides naturels, etc.) en alimentation et même en phytothérapie. 
Contacter (par écrit seulement) : Yves Debarge. 65 rue H. Le-
febvre, 5 9 1 5 0 Wattrelos. 

• Nous cherchons des personnes ayant suffisamment de con­
naissances sur les énergies douces pour venir faire des confé­
rences en Charente-Maritime. Comité contre le (langer nucléaire. 
Presqu'île cTArvert. Marennes. Oléron. Tél : (46) 3 6 41 09 . 

• Un groupe écologique en formation dans le 1 1 * à Paris sou­
haite spécialement mettre sur pied un réseau de bouffe bio. 
Contactez : Bernard Pedromo. 19 rue Titon. 7501 1 Paris. 
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D fût un temps déraisonnable, « on avait 
mis les morts à table », où l'Express était 
un journal. C'était dans les années 50, 
fin des années 50. Déjà Thélonious Sphère 
perçait sous le pére Monk et Mitterrand -
changeons de 
foules de jeunes étudiants avec 
algérienne. On était jeunes, on é 
on sentait bon le sable chaud et 
on perdait nos colonies, nos 
bronzages. L'Express était h 
papier mer deux mais on s'< 
avait du texte, du Siné. du Jean Cau avant 
que le secrétaire de Sartre ne vire méchant 
au gratte-papier eczémateux. C"< 
simple : le gouvernement 
l'Express, car l'Express dénonçait la tor­
ture des paras de Bigeard et Massu à 
Alger. L'Express journal de gauche ! 
L'Express interdit ! Dans quelle galaxie 
était-ce, m'avez-vous dit ? En France, cher 
monsieur, en France ! A sa tête, deux 
fonceurs, Françoise Giroud et Jean-Jacques 
Servan-Schreiber (qui servait en Algérie 
sous les ordres du pacifiste De la Bollar-
diere)... Puis les temps ont passé. On ne 
devrait jamais vieillir. Françoise s'est 
assise à côté du sanglant Bigeard au 
Conseil des ministres, on dit qu'elle 
n'oublie jamais de s'essuyer quand elle 
serre la main du bouffeur de ratons. Cons­
cience nette, chic, un kleenex ! Jean-
Jacques s'est essayé en politique. Ça lui 
suffisait plus de faire un bon journal. D 
voulait le pouvoir ou ce qui en tient lieu, 
la dérisoire parade des animaux de cirque 
qui ne font même plus rire les petits 
enfants. I l a tout raté. 
Son canard a grossi comme un quinqua­
génaire qui s'abandonne aux petits plats. 
Des pages de publicité adipeuses font 
enlaidi. L'Express est un catalogue de la 
Redoute pour cadres performants où les 
derniers journalistes pèchent une liberté 
frileuse dans le marais du centre-gauche où 
se noie leur patron. Le pouvoir c'est 
comme la richesse, plus on en a. plus 
on est laid, plus on est vieux. Ça fait 
des tripotées d'eunuques cacochymes. 
L'a-t-il seulement eu, ce fameux pouvoir, 
notre savetier enrichi ? Même pas. Ephé­
mère ministre des réformes et de la poudre 
aux yeux, il se console en jouant les 
petits chefs dans un journal qui bat de 
Paie, pas assez inféodé comme Le Point, 
pas assez critique comme l'Obs, rien. 
C'est pas sa dernière manœuvre pour 

exorciser la « peur du nucléaire » qui le 
sauvera du fauteuil roulant 

Le nucléaire, c'est pas une question de 
« peur ». C'est un problème politique. 
L'Express peut truquer son questionnaire, 
donner tons les i | imnmrt t i tedmiqnes, 

ml 
donc un 
te. I l ne se fera pas 

des 
tenté de ridiculiser pendant des 
se contentant aujourd'hui de récupérer 
un mouvement qui lui échappait. Le but de 
la manœuvre est clair : sonder le populo, 
examiner le thermomètre et rassurer le 
patient : un peu de nucléaire obligatoire 
à jeun, avec mesure, componction et, au 
besoin, antidotes. Faites confiance aux 
experts, Club de Rome et consorts. Ils 
sont mieux placés que vous pour apprécier 
les dangers du nucléaire. Si on vous 
demande votre avis, c'est pour mieux 
l'orienter là où nous voulons qu'il se 
dirige : de la consommation, encore de 
la consommation. Vous me suivez ? Eh 
bien payez maintenant ! JJ.S.-S. l'a dit : 
• les lecteurs ne sont que des analphabètes 

à qui il faut tout expliquer sans qu'ils s'en 
rendent compte ». (Libération 15 mars 75) 
On est bien d'accord. C'est dans la ligne 
du personnage, mégalomane notoire, qui 

les coups de pied au cul pour des 

si les tuMm a ne s'en son pas 
• d » rapt, ça vie* 

(on 
I a 

la 
grfl de 

toyables un Boiteux aux abois. D allait 
se faire une opinion et en informer les 
Français. La France tâtonnait dans une 
obscurité préhistorique. Lui allait l'éclairer 
pleins phares de ses augustes lumières. 
Les Français informés se prosterneraient 
devant Saint-Jiji en recevant l'Express, 
bouche bée, comme l'hostie salvatrice. 
Tiens, ça y est, en fin d'émission son opi­
nion était faite : il était pour le nucléaire. 
Dis donc, gugusse, la politique c'est pas 
le Chàtelet. La France s'en bat l'œil de 
tes doutes et de tes fulgurants ralliements. 
On sait bien qui tu représentes. Tu repré­
sentes, multi-cartes, ce capitalisme multi­
national dont tu voulus jadis relever le 
défi. Ta crainte du totalitarisme ronge 

disparait devant ce pitoyable moaeie 
américain qui te fait baver, au point d'en 
copier les hommes politiques (Kenedillon). 
les mœurs politiques (marketing électoral), 
les structures (fédéralisme), les journaux 
(Newsweek)— Tu voulais une Europe 
américanisée, gadgétisée. design. Avec 
Giscard, on a l'image de marque. Manque 
rindépendance énergétique, le nucléaire, 
et la « stabilité sociale » qu'elle figera 

le froid fige le saindoux. Quel 
u campagne ami-peur ! Pas poli-

our un rond, s'pas ? 
Servan-Schreiber est-il machiavélique our-

de complots ? Allons donc ! I l lui 
une case, tout bonnement. Cet 

de droite qui se lève parfois du 
pied gauche s'est battu contre la force 
de frappe à Mururoa, contre la bombe 
atomique. Maintenant il se bat pour faire 
accepter par le commun les réacteurs 
nucléaires d'où sort le plutonium de la 
bombe atomique. Ces réacteurs, l'EDF 
et le CEA les vendent au Tiers-Monde. 
On est en plein délire. Demain, dix, 
vingt, trente chefs d'état pourront déclen­
cher un conflit atomique. Qui est-ce qui 
ira récupérer le plutonium vendu au Chah 
d'Iran, à Khadafi de Libye, à l'Irak ou à 
l'Afrique du Sud ? C'est JJ.S.S. avec 
son Mystère 20 et son épuisette ? Dans un 
livre collectif (1) où l'on retrouve De la 
Boilardière. le maître à penser de Jean-
Jacques (autre contradiction), notre avenir 
s'inscrit en pleine absurdité : la défense 
nucléaire n'existe pas. car elle repose sur 
un pari : l'équilibre de la terreur. Ça 
suppose que l'agresseur soit équilibré, ou 
qu'il ait quelque chose à perdre. Idi Amin 
Tsara (Dada est partout) est-il équilibré ? 
Le palestinien Habacbe a-t-il quelque chose 
à perdre, hors ses guenilles ? Quand l'ar­
me atomique sera sur la table de chevet 
ck tous les aliénés, aux mains de tous les 
bidasses (missiles Pluton), l'équilibre aura 
bonne mine. I l est évident, merci U , 
qu'on est, comme disait le Pape, à la 
veille d'une troisième guerre mondiale. 
La vérité sort de la bouche des bouffons. 
Mouna dirait : « tous les désespoirs sont 
permis ». 

Arthur 

(1) «Aimée ou défense civile non-vioiente> CUCAH 
15 av. Vauben. 83100 Toulon, ou 
BP 26. 71800 La Cleystn (6 R. 
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